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AVERTISSEMENT, 
du Tome Troifiéme. 

CES derniers Volumes ont 
plus coûré de peines à 
donner au Public , que tour ce 
qu'on a vû julques ici de l'Hif- 
toire de Don Quichotte. La 
raifon efi , que ce ne font que 
des Fragmens ( comme on i'a 
dit dans l'A ver ti {Terrien t qui eft 
à la fin du fécond Volume de 
cette nouvelle Suite J qu'il a 
falu placer le mieux qu'il a été 
pofiible dans ce qui nous reftoit 
de l'Hiftoire de norre Héros. 
On ne voudroit pas répondre 
que ces Fragmens foient dans 
le même ordre qu'ils auraient 
dù être, s'ils avoïent été con- 
nus de l'Hiftorien dans le tems 
qu'il a fait imprimer les deux 
premières Parties de l'Hiftoire 
de Don Quichotte ; ce font des 
faits échapés à fa diligence 6e 
Jwe III. A 
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' AVERTISSEMENT. 
à celle du Bachelier Carafco j 
qu'on n'a fçûs que long - tems 
après l'impreffion , & qui ne 
méritent pas moins de voir le 
jour que tout le relïe des Ex- 
ploits de ce fameux Héros de 
la Chevalerie errante , puif- 
qu'on les a jugés dignes de la 
récréation d'un Grand Roi : * 
car l'on peur dire que les pre- 
mières Avantures de Don Qui- 
chotte , ne font que des coups 
d'effai , au lieu que celles de 
ces derniers Volumes , font des 
coups de Maître. 

On ne doit pas non plus s'i- 
maginer , que le Traducteur 
de cette Hifloire fe pique de 
fuivre mot à mot le Texte ori- 
ginal, comme on tâche de le 
faire dans les autres Traduc- 
tions : deux chofes interrom- 
pent fouvent cettcexacti'ude , & 
forcent même le Traduûeur à 

♦ Philippe IU. Roi d'EfpaEK. 
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s'écarter* plus qu'il ne voudrait. 
La première, ce font les Vers, 
qu'on nepeuc rendre en François 
comme en Efpagnol , parce que 
les expreflions & la rime ne fe 
rencontrent pas dans une de ces 
Langues , comme dans l'autre. 

La féconde difficulté, ce font 
ïes mots équivoques , que l'i- 
gnorance de Sancho fubftitueà 
la place des véritables : car il 



trouvés bons , ayent à peu près 
la même terminaifon & la mê- 
me quantité , que ceux qu'on 
devrait dire ; il faut aulïi que 
ce foient des mots qui s'enten- 
dent, & qui veulent dire quel- 
que chofe qui puilTe fe fouffrir 
avec la fuite du difeours ; & 
comme ces mots qui ont quel- 
que reflfemblance dans l'Efpa- 
gnol , n'en ont aucune dans le 
François , il a falu en fubfti- 
tuer d'autres à la place , qui fi- 




mots , pour être 
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'AVERTISSEMENT. 
gnifiafTent toute aucte cfrofe que 
ceux du Texte original , Se cela 
a fouvent obligé le Traducteur 
de tomber dans des digreflions, 
pour faire venir ces mots à 
propos dans la fuite du difcours. 
De forte, que pour parler fin- 
cerernent , on ne doit s'attacher 
qu'aux faits principaux, & aux 
cara&eres des deux Héros de 
cette Hiftûirc,que l'on a tâché de 
conferver, malgré toutes ces dif- 
ficultés. De fçavoirfi l'on a aufïï 
bien réufïi qu'on a eu dcfïein de 
le faire ; c'ell au Le&eur judi- 
cieux qu'on s'en rapporte. On a 
fait ce qu'on a pû , comme plu- 
fieurs autres qui ont travaillé fur 
le même fujet -, & on a cet avanta- 
ge envore fur eux , que l'on a été 
conduit par un Original qu'ils 
n'avoient pas , ce qui le doir en- 
tendre de ceux qui ont travaillé 
de leur génie , pour râcher d'imi- 
ter la Yéncé de cette Hiftoire. 

SUITK 
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CHAPITRE XLI. 

Dans lequel le Bachelier wjlruit Dulcinée 
de la Jlmation des amours de Don 
Phelifpe & de telmie. 

tfiytftf E N D A N T que Don 
HT lÔ^XH Quichotte étoit abfent de 
JKjpJL^! chez lui pour les affaires 
I B'^u'gjBl de fa fucceflîon , le Cure Sr 
le Bachelier venoient fort fouvent 
Tome III. A 
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j. Histoire 

ïendre vifire à ion époufe , & s'entre- 

tenoient avec elle de tout ce qu'ils ja- 

Î;eoientà proposqu'elle fie pour calmer 
a paflion de Chevalerie Errance ; ils 
lui dirent enrr'autres chofes , que fa- 
douceur & fa complaifance pour lui 
la rendraient MaîtreiTe abfoluè* de foa 
.cœur, comme de tous les biens," 
crue le gueriflanr d'une maladie qu'il 
avoir contractée par le mauvais ulagc 
.qu'il avoit fait de la lecture des livres 
de Chevalerie ( dont une femme ai- 
mée, comme elle l'éroic , ferou le meil- 
leur Médecin) elle en feroir un des 
plus honnêtes hommes de toute l'Efpa- 
■gne , S; capable des plus grands em- 
plois de I'Etac , fi fou mérite croit con- 
nu. Dulcinée leur répondit qu'elle 
avoit le plus grand intérêt à la guérifon 
,de l'efprit de fon mari , & qu'ainfi ils 
dévoient être bien perfuadés qu'elle 
ne négligeroit rien pour y réiiffir -, 
.qu'elle n'ignoroit ni fa capacité ni 
routes fes bonnes qualités , & quelle 
croyoit memeen avoir vûdes preuves 
certaines par l'accommodement qu'il 
avoit fait quelque rems auparavant du 
.différent de deux Gentilshommes du 
aroifinage : qu'elle avoit vû un jeune 
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de Don Quichotte. Ch. XLI. ) 
homme très-bien fait interefïe dans 
cette affaire, le venir confulrer, auquel 
il avoir fait donner de l'employ.Ce fur, 
dir le Bachelier,dans le rems que le cou- 
lier" m'apporta mes bulles que tout 
cela fe paffa , &" peu de rems après 
Don Phelippe partit pour la Flandre. 
11 eft vrai reprit Dulcinée , & je le vis 
la triflefTe peinte fur le vifage, lorfqu'il 
auroir dû ce femble-t-il, marquer delà 
joye d'avoir obtenu de l'emploi , & 
macuriofité m'ayant Fait demandée à 
mon mari la caufe de fon chagrin , Se 
pourquoi il paroiffoit s'interefler fi 
fort dans cette affaire pout ce quitort- 
choit Don Phelippe , il eut la complai- 
sance de m'en racontet fuccintement 
l'Hiftoire , mais je ferois bien aife de 
l'apprendre plus au long s'il ètoit pof- 
fible , car il me parla d'une certaine 
Belinde pour la quelle je m'interreffe 
beaucoup , qui me parut l'héroïne de 
cetre Hiftoire > & je me ferois un vrai 
plaifir de la connoîcre. 

Si cela vous fait plaîfir lui dit le Ba- 
chelier, il eft aifé de vous Satisfaire , 
puifque perfonne ne fçait mieux que 
moi toutes les particularités de cette 
Hiftoire , Ôc les moyens dont notre 
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Héros s'eft fervi 'pour faire inter- 
venir Don Phelippe dans une caufe » 
où il ne paroiffbit avoir aucune part ; 
& vous jugerez par-là que hors les 
chofes qui ont quelque relation à fa 
Chevalerie Erxante , où fon jugement 
fe brouille , &c fe laifle emporter à 
l'illufion , il eft capable des affaires les 
plus fétieufes. Monfieur le Bachelier, 
interrompit Dulcinée , fatifaites moi 
donc tout prefentement , car comme 
vous le fçavez, les femmes font prom- 
tes, &C je meurs d'envie de connoître 
toutes ces perfonnes là , Se vous ne 
voudriez pas que mon fruit en fut mar- 
que. A Dieu ne phife, repartit le Bache- 
lier en riant , puifqu'îl eft en mon pou- 
voir de vous fatisfaire , vous n'avez 
qu'à me donner toute votre attention , 
& I'Hiftoiie vous fera plaifir à enten- 
dre. 

Dulcinée pourêtre moins interrom- 
pue' condumt le Curé & le Bachelier 
dans le jardin , & s étant tous alTis fous 
un petit couvert , formé par ur.e treil- 
le , .le Bachelier reprenant l'Hiftoire 
dès fon commencement, lui raconta 
U),ut ce qu'il avoit dit en allant à Ma- 
drid , à Bafile & à. Quicterie , ainû 
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de Don Quichotte. Ch. XLI. 5 ' 
qu'on l'a pû voir dans le onzième Cha- 
pitre des deux premiers Volumes de 
cette Hiftoirc , 8c pourfuivant ce qui 
s'éroït paffé pendant leur voyage , &■ 
depuis leur retour.il lui dit : Don Phe- 
lippe fortit donc de chez Bctinde fort 
confterné de l'ordre cruel qu'elle ve- 
noit de lui donner de ne lavoir qu'une 
fois le mois , ôc refléchiiïanr fur les 
raifons qu'elle pouvoir avoir , il n'en 
trouvent point de vraye-femblable que 
celle de l-infidelité. Les honneurs ( fe 
difoic - il à lui - même ) changent les 
mœurs) l'ambition du cœur humain eft 
infariable ; plus nous avons , 8c pltiî 
nous voulons avoir i lorfquc Belinde 
me donna fa foi, fa condition étoir mé- 
diocre , ce qu'elle pouvoir efperer de 
bien plus que moi , ne mettoit pas une 
grande inégalité entre nous ; mais 
aujourd'hui quelle fe voit MaîtreiTe 
d'un grosbien ; l'ambition fe reveille , 
Se lui fait peut - Être oublier tous fes 
fermens ; peut- être même lui a-t-on 
déjà propofé quelque parti confidera- 
ble, & l'éclat des grandeurs éblouit- 
une jeune perfonne qui connoît fon 
mérite , & qui fe voit en état de le 
fcûtenic ; tout ce qu'elle trouvoit civ 
A iij 
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moi d'engageant , tout ce qui meritoic 
fon <.ffe&ion , ncipeur être mis en con- 
currence avec les avantages qu'elle 
peut tirer d'une alliance illuftre , il n'y 
a plus enfir que la délicatefle de fa con- 
fcience qui puilTe parler intérieurement 
pour moi , car l'amour fe laide féduire 
par l'ambition , quand il n'eft que fort 
concurrent , & quand on peut encore 
difpofer de fon cœur , il ne faut pas, 
trop compter fur les fermens qu'on a 
faits lorlqu'on étoit dans une autre fi- 
rua don. 

Mais de quoi te plains - tu î ô pau- 
vre Don Phelippe , fe reprenoit-il ; de- 
quoi te plains-tu t c'eft toi qui as don- 
né lieu à tous les malheurs que trt 
crains, en lui ordonnant d'époufer le 
vieux Gentilhomme ; mais il ne vie 
plus , Se fa mort devoit m'annoncer le 
jour heureux qui devoit combler mes. 
vœux. La raifon qu'elle m'oppofe au- 
jourd'hui pour juftifier fon injiifte pro- 
cédé , peut elle être écoutée; Si mon 
mari me dit-elle, avoir vécu encore dix 
ans , n'auroit il pas falu les attendre- 
fans murmurer î 11 cft vrai, mais j'y 
étois tout préparé dès que j'ai confenti 
à fon mariage , & puifque le fort en- 
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de Don Quichotte. Cli. XtX. ,f 
difpofe autrement , & femble favori- 
fer mes vœux , pourquoi chercher dans 
de vains raifonnemens un prétexte fpe- 
cieuxpour éloigner le moment qui de- 
voit me rendre heureux ! 

Le pauvre Don Phelippe en agi- 
tant ainfi la queftion de part 5c d'au- 
tre , arriva enfin chez lui rempli de 
lès chagrins , l'efprit embarrane des 
différentes idées qu'il fe forgeok fur 
les ordres de fa maîtreflè, 8c ne fça- 
chant quel parti prendre ou d'obéir 
en fe repofant fur la parole qu'elle ve- 
noit de lui donner , de lui tenir fa foi , 
ou de tacher par fes importunités de 
vaincre fa réuftance , ou du moins de 
pénétrer le fouterrain de fon cœur. 
D'un côte , rifquer fon bonheur fur la- 
parole d'une femme qui peut avoir fei' 
raifons pour l'amufer , lut parut une 
confiance outrée , 8c qui tenoit plus 
de la paiïïon que de la prudence ; d'un- 
aatre côté , rélîftet à (es- ordres , en la 
venant voir malgré qu'elle en eût, étoie 
lui marquer en même-tems -, &c peu 
de refpecï & peu de confiance , & don- 
ner lieu à une rupture véritable. Dans 
ces incertitudes , il prit la réfolution 
d'aller fe confulter à-fon amie qui éteftt 
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8 Histoire 
témoin de leur engagement , & de 
fuivre aveuglement fon confeil , quel 
qu'il pût être , mais fes peines furent 
perdues , il aprit avec chagrin qu'elle 
était partie depuis deux jours pour Ma- 
drid , pour une affaire prellante qui 
demandoit fa prefence :■ ce contre» 
tems penfa le defcfpever ; cependant 
ilfalnrfe refoudre d'attendre fon re- 
tour , & fe foumetrre aux ordres de fa 
Maîcrefïe en ne lui rendant qu'une vi- 
fite chaque mois pendant un an , & 
tacher de fe dédommager du plain* 
qn'ilauroireudelavoiï, par celui de 
lui écrire fouvent. 

Mais un mois > fe difoit-i'i , un mois 
éloigné de ce qu'on aime ; quelle 
cruauté ! les lettres quelques tendres 
qu'elles foient , ne guérilîent pas les 
craintes que caufe l'abfence ', l'éloigne- 
ment éteint le fouvenir , un objet 
prefent qui nous plaît , &C dont la for- 
tune flatte notre ambition , nous fait 
oublier celui qu'on ne voir plus , Se 
Deut-ctre ne m'éloigne- telle , que pour 
être plus libre de recevoir d'autres im- 
preflions. 

Tandis que Don Phelippe fe con- 
fommoit par fon noir chagrin, Belin-. 
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de Do» Quichotte. Ch. XLI. p 
lie n'était pas tout-à-fait exempte de 
peines & d'inquiétudes ; fan cœur fe 
fentoit fou vent partagé entre l'amour 
& l'ambition ,. elle étoit folHcitée pat 
de riches partis, qui joignant au bien 
l'éclat des grandeurs,donnoîent de dan- 
gereufes atteintes à fa fidélité. Pref- 
qu'aufti-tôt qu'on fçut qu'elle étoit 
venue , elle reçut plufiefirs vifites de 
jeunes Seigneurs de !a Cour , qui fans 
la connoître que par le bruit qui s'étoit 
répandu de fa beauté t fe fei voient da 
prétexte de la chafle pour la venir voie 
lans affectation. 

C'étoit moi. , dit le Bachelier , qui 
fans y penferavoit répandu ce biuità 
Madrid , en racontant au Duc raccom- 
modement que D. Q, avoit fait i par. 
l'éloge que je lui fis., de la beauté , du 
même , Si de la fituacion prefente 
de la fortune de Belïnde , le Duc en 
parloit à tout le monde , fur le témoi- 
gnage que je luis en avois rendu comme 
d'un parti qui pouvoir afpirer à la 
grandefTe : tous ces jeunes Seigneurs 
de la Cour prévenus , s'étaient faits 
une fi haute idée de fa beauté , que tou- 
tes. les belles la regardoient déjà corn* 
me une. rivale dange.re.ufe qui allait;: 
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leur enlever tous leurs Amans. 

Un jour qu'on en parloit dans une- 
compagnie de diftindtion , où l'amie 
de Don Phelippe fe trouva » une per- 
fonne ayant du qu'elle étoit fon an>ie , 
Se fa voifine ; on lui demanda fi tout 
ce qu'on' difoit d'elle étoit véritable, 
8c s'il n'y avoit pas un peu d'exagera- 
tion : je fuis Ton amie , répondit cette 
Dame, & peut-être que mon témoi- 
gnage fera fufpeéfc de flaterie ; cepen- 
dant ma fincerité veut que je rende 
juftice au mérite de Belinde , Si l'on en 
croira ce qu'on voudra. On ne peut 
rien voir , dit-elle, de plus régulier que 
tous les traits de fon vifage , S: s'il 
n'y en a point qui n'ait en particulier 
quelque charme ; fes yeux bleus 5c 
fendus font pleins d'une douce lan- 
gueur i fa bouche eft façonnée de mille 
agrémens ; fon nez eft bien fait -, fon 
teint eft de lis Se de rofes ; & toutes les 
parties de fon vifage font autant de 
concurrens qui fe difpurent à l'envie la- 
conquête des Cœurs ; fa taille eft des 
plus fines ; font port majeftueux s fa 
gorge quoique naifTante ( car elle n'a 
que quinze ans ) ne laine pas d'éxciter 
des.dé£irs ; le fon de fa voix a quelque: 
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ehofede divin, & tout ce qu'on fup^ 
pofc enfin de beauté à la Déefle de l'A. 
inour , fe trouve dans Belinde , mais les. 
vices de cette impudique Décile ne s'y 
trouvent pas i on ne peur rencontrée 
dans le même fujet tant de beautés Se 
tant de vertus, fans le regarder comme 
un chef-d'œuvre de la nature. 

Cet éloge fait par" une perfonne 
qui paroifloitllncere donna une nou- 
velle émulation à tous ceux qui a voient 
déjà entendu parler de Belinde ; un 
jeune homme entr'autres , fils du. 
Connétable de Caftille gui fe trouva 
dans cette compagnie,de manda à cette 
Dame s fi Belinde aufll aimable qu'elle 
venoit de la dépeindre ayoitybien des. 
Amans. Si vous appeliez des Amans 
lui répondit la Dame , tous les hommes 
qui lui rendent vifite , elle en a beau- 
coup aiïiirément , car tout le monde fe 
plaît à la voir » & à jouir du plaifir de 
ta. converfation qui eft enjoiiée & 
fpirituelle; mais fi vous prétendez par- 
ler de ceux qui la recherchent pour le 
mariage, je n'en fçache qu'un qui 
l'aimoir avant qu'elle eût époufé le 
vieux Gentilhomme , dont elle eft veu- 
ve celui dont je parle eft un Gentil» 
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homme de mes votfins qui a tout Ife 
mérite imaginable ; bel homme ; bien 
fait de fa pet (on ne ; agréable dans la 
converfatio n Sérieux loiiqu'il eftàpro'- 
pos de 1 être ; une probité folide , 5c 
des manières qui ne démentent point 
fa naiflance ; il ne lui manque qu'un 
peu plus de bien qu'il n'en a pour être 
jugé digne de PeUnde. Beiinde qui a 
l!ame grande , & un cœur généreux 
l'auroir préféré à tous les hommes du 
monde , fi Ion pere y avoit voulu con- 
fënrirv fon infortune ayant fait obfta» - 
cle à leur union , il a le premier confen> 
ti à fon mariage avec un vieux Gentil- 
homme fort riche,dans l'efperance que 
devenant bien-tôt veuve 6c en état de 
difpoler de fa perfonne , & de réparée 
ce qui manque en lui du côté de la for- 
tune , elle pût avoit la gloire de le 
tendre heureux de toutes les façons ; 
Se j'ai tout lieu de croire qu'elle n'en ■ 
écoutera point d'autre que lui , 3c 
qu'elle lcpouferâ dès que la bienfean- 
cc le lui permettra. 

Quoi, vous croyez, Madame, lui 
répondit le jeune Seigneur , que Be- 
iinde , telle que vous venez de nous la 
dépeindre , &c prefentement en poflef- 



Digitized by Google 



âe Bon 'Quichotte. Ch. XLI. i j 
ton d'un bien coniîderable , époufera 
un homme (ans bien , & qui ne lui 
donnera aucun rang , lorfqu'elle peut 
afpirerà la grandelle î je rabatcroîs 
beaucoup de fon mérite , fi elle pou- 
voir, s'oublier jufqu'à ce point là. Je 
ne crois pas , Monfieur , repartir la 
Dame, que ce foit s'oublier , quand on 1 
ne fe méfalie pas , & quand le mérire , 
Se la nahTance fe trouvent dans un 
homme qu'on aime : je crois au con- 
traire qu'il n'appartient qu'à une 
ame fervile de ne faire attention qu'a 
la fortune lorfqu'on eft en étar d'y fu- 

Îiléer j c'eft un a£te de generofité ; c'eft 
e caractère d'un cœur magnanime ; 
c'eft être fidèle à fa parole, puifqu'il 
confenti à fon mariage que fous 
certe condition ; c'eft enfin s'acquiter 
de fon devoir quand il y a un engage- 
ment , & je rabatrois moi-même beau- 
coup de fa vertu , fi elle étoir capable 
de tromper l'atente d'un honnête 
homme à qui elle a engagé fa foi. 

Sur ce pied la reprit ( ce jeune hom- 
me ) il feroït inutile de la rechercher , 
à moins que d'être aflez riche , 8c en 
même tems aflèz vieux pour qu'elle 
jpûc efperer d'être encore bien - tôt 
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veuve une féconde fois , & par ce 
moyen augmenter encore la fortune 
de font Amant. Quand tout ce que. 
vous fuppofczlà, repartie la Dame » 
arriveroit , cela ne feroit que rehauf- 
fer encore la vertu de Belinde , puif- 
qu'îl eft du propre d'une amegenereu- 
fe, delever le mérite qui fouvenr e£t 
enfeveli dans l'obfcurité d'une fortune 
médiocre. Cela eft fort bon repartit 
le jeune Seigneur , mais il n'eft guère 
naturel d'oublier ce qu'on fe doit à foi- 
même pour fonger aux autres , Se je 
■croi qu'il feroit plus glorieux à Belin- 
de, de profiter des moyens qu'elle a de 
fe donner un rang dans le monde , 
qui palTera à fapofterité , que de s'en- 
têter de faire la fortune d'un homme , 
■qui loin de l'élever , la réduira elle-mê- 
me à un état des plus médiocres ; Se on. 
aura Heu de l'accufer de foibleffe , •& 
d'avoir peu de cœur , bien loin de 
l'en eftimer davantage ; les fcrupules 
dont elle tâchera de juftïfier fa condui- 
te , ne paroîtront qu'un prétexte fpé- 
cieux pour parer les dehors , Se cacher 
fa foibleffe aux yeux de ceux qui n'au- 
ront aucun intérêt d'en pénétrer la vé- 
ritable caufe. 
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Tandis qu'on s'entretenoït à Ma- 
drid de la beauté , Se du mente de Be- 
lindej Don Phelippe comptoir en fou- 
piranc les jours de fon exil , il croit 
informe de toutes les viûtes qu'on lui 
rendoit, &tàchoit par fes amis , & 
par lui -même , de découvrir parmi!» 
Foule de fes Adorareurs,quelqu'Amant 
plus favorifé que lui , mais il n'eut pas 
lieu de fe plaindre , fi ce n'eft qu'on le 
traitoit comme les autres. Belinde gar- 
dait une égalité pour tout le monde 
qui diflipoit tons les foupçons &c tout 
les préjugés ; enfin à force de compter 
les jours , le jour heureux arriva , où 
il pouvoir voir fa Maitrefle, il monta, 
à cheval qu'on ne voyoit qu'à peine à 
fe conduire , refolu de s'expliquer avec 
elle , s'il pouvoir l'attirer dans quelque 
lieu écarté» afin de lui parler en parti- 
culier , mais [telinde qui avoir les râl- 
ions pour éviter ce tête à tête avec lui , 
prit aufiî des mefures pour détourner 
toutes les occalions dont il auroit pû 
profiter. 

Elle le reçût cependant fort bien; 
elle lui fit connoître peut-êrre malgré 
elle, ce qu'elle fenroir toujours pour 
lui, mais le plaifir qu'il refientit en ce 
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moment , fut traverfé par le chagrin 
de voir qu'elle en ufoit à peu près de 
même envers tous les autres ; & il y 
avoit même des perfemnes qui fça- 
voïent fon ancienne affedion pour D. 
Phelippe , qui furent furprifes de fon 
égalité de conduite , & qui cturent 
qu'il y avoit du changement : mais Be- 
linde s'étant aperçue de ce qu'elles pen- 
foient en fecret , leur dit qu'elle étoit 
toujours la même à fon égardjSc qu'on 
pouvoir afTez aifément deviner les rai- 
ions qu'elle avoit d'en ufer ainfi , mais 
qu'elle ne répondroit pas cependant 
que D. Phelippe ne l'obligeât dechan- 
cer,par le peu de confiance qu'il avoit 
en la parole. 

Don Phelippe qui avoit entendu ces 
dernières paroles de Belinde , qui tout 
exprès les avoit dites allez haut en le 
regardant , voulut fe juftificr, mais 
elle lui impofa d'abord filence s Se lux 
dit , que fa foumiffion à obéir à fes or- 
dres la perfuaderoit mieux que toutes 
qu'il pourroit dire. 

Comme il alloit répondre, un Do- 
meftique entra fort à propos pour dire 
i Belinde que fon pere arrivoit accom- 
pagné de deux Cavaliers ; elle fe leva 
aurfî- 
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auflî-tôtpour aller au-devant de lui -, 
& jDon Phelippe voulant profiter de 
ce moment, pour lui demander encore 
le terme qu'elle prcnotc pour l'exécu- 
tion de fa parole , fe leva comme elle , 1 
& lui donna la main en lui parlant j 
mais elle feignit de ne le pas enrendre , 
& parlant à Ion pere qui montoit le 
degré, Don Phelippe fut obligé- de- fit 
taire. 

Le Pere de Beîinde étant monté le 
premier, lui préfenta,les deux jeunes 
Seigneurs qui l'avoient accompagné j 
dont l'un éto:r le fils du Connétable de 
Caftille , 5c la pria de trouver bon 
■qu'ils la vinlTent voir en qualité d'a- 
mis , qui avoient conçu pour elle beau- 
coup d'eftime fur le récit qu'on faifoit 
en Cour , de fon mérite. Belinde ré- 
pondit qu'elle s'cftimoit bien heureufe 
qu'on parlât d'elle en Cour , & plus 
henreufe encore de ce qu'on luide- 
rnandoit comme une grâce ce qu'elle 
mêmeauroit dû demander , fi la Bien- 
feance defon Sexe l'eût permife \ mais 
qu'elle avoir lieu de craindre que ces 
Meilleurs ne changealTent bien-tôt de 
lentiment en la voyant , patee qu'il* 
ieieroient peut-être fait une trop,bd- 
7i«* ///. B 
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le idée de fon mérite. Les deux Sei- 
gneurs répondirent à ce complirnent- 
d'une manière tout-à-fait galante, & 
Jpirituelle , Se il y en eut un qui fai- 
fant une exclamation lui dit. Ah ! Ma- 
dame , tout ce que la renommée pu- 
blie de vous , eft infiniment au clef- 
fous de ce que nous voyons;nous pren- 
drons foin déformais de faire votre- 
éloge Se nous vous rendrons toute la 
juftice que vous méritez. 

En parlant ainfi , on rentra dans- 
l'appartement , & après quelques mo- 
mens de converfmon indifférente , on 
parla dans le jardin, tandis qu'on pré- 
parait la collation.. Don Phelippeeut 
tout lieu de croire que c'étoient deux 
Amans qu'on venoit propofer à Bclin- 
de , & il enrageoit en fecret de voir ,., 
que fans le maltraiter , on faifoit peu; 
d'attention à lui.. 

Le bruit que faifoit à Madrid la. 
beauté de Belinde , ayant donné ( com- 
me je l'ai déjà dit) la ciiriolité à plu- 
iîeurs jeunes Seigneurs de lavoir, Se 
même d'en faire l'objet de leurs vœux , 
c*ux dont nous parlons ici , amis inti- 
mes» furent des plus ardensi fefatis- 
feire; leurs Pexesqui écoient Grands 
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d'Efpagne, fur le récit que le Duc leur 
"avoir fait de Belinde ne s'oppoferent 
pas au choix que leurs Fils avoienr 
dclTein de faire , quoiqu'il y eut encore 
une grande inégalité dans leur fortu- 
ne ; de forte qu'étant convenus enfem- 
ble, fuppofé que Belindeleur plût éga- 
lement , de n'être point jalonx l'un de 
l'autre, mais de fe foumettre au choix ■ 
qu'elle feroit fans murmurer ,-ni cefTer 
d'être amis. Ils partirent de Madrid* 
avec peu de fuite , & ne croyant pas ■ 
pouvoir mieux s'adreflèr qu'à fon Pe-- 
re , pour les prefenter , ils fuient d'a- 
bord chez lui , Sz lui dirent le deflein- 
de leur voyage, Se leur accord. Nous • 
venons offrir , luiditle Fils du Con'ne-- 
table , notre cœur à ■ Belinde , & cin- - 
quante mille écus de rente préfente- 
ment, Se l'efperance de" la grandefTe ' 
quieft annexée à notre famille', avec- 
un bien infiniment plus- eonfiderable 
quand nous fuccederons à nos Pères v- 
fi par votre moyen nous pouvons ob- 
tenir fon affection. 

Le Pere ébloui par une fortune 
un rang qui pouvoient l'élever lui- 
même , les reçut avec tout le refpeéV, ■ 
Si. TemprefTemcnt poflïble , & fansper- 
Bij 
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die de tems monta à cheval pour le» 
conduire chez fa fille , ô: comme on fe 
promenoit dans une allée couverte du 
jardin , on trouva le moyen de la fépa- 
rerdu refte de la compagnie , pour lui 
dire le véritable fujer de cette vifire, 
ce fut le Pere qui prit la parole. Ma 
fille, lui. dïtU ,, Meilleurs, viennent:, 
exprès de Madrid pour un deflein fe- 
rreux , fi vous avez le bonheur de leuc- 
plaire , il s'agir de devenir un jour 
Grande d'Efpagne , par le choix que : 
vous pouvez faire de l'un des deus 
pour votre époux ; Si c'eft dans cette- 
vûë que je vous prie de les recevoir, 
jufqu'à ce que votre cœur fe déclare en 
faveur de l'un ou.de l'autre ; faites 
là-deiïus vos , réflexions ; je fçais que 
vous pouvez aprefentdifpofcr de vous, 
£c c'eft là toute ma crainte. . 

Apiès cette petite digrefijon fe- 
crette , on fut rejoindre la compagnie 
qui. attendent au bout de l'allée , & 
I*<on s'entretint enfuice de choies tout- 
à-fait éloignées du.véritable motif de 
cette, vjijce» jufqu'à ce qu'on vint aver- 
tir que la collation étoït fer vie. 

Don Phelippe. qui obfervoic tout 
ayeç,un foin inquiet, & des yeux. ja- - 
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loux -, auroit volontiers gardé le fiten- 
ce pour s'entretenir de fon chagrin „ 
mais il fe fit violence s afin que faftupi- 
dité apparente ne donnât pas occafioa 
de le mépnfer, il parla peu cependant, 
parce qu'il vit qu'on donnoit par ref- 
peét toute l'attention à ce que ce* 
jeunes Seigneurs difoïent , il fçut pro- 
fiter adroitement des petites interval-- 
les, où l'on ne parloit point, & ce. 
qu/il dit fut fi à propos, & fi fpirimeL 
que Tans être connu de ces jeunes Sei- 
gneurs , il mérita toute leur eftime ^ 
auffi-bien que du refte de la compa- 
gnie ; tout infenfible qu'il parut pour, 
lors aux éloges qu'on faifoit de fort 
mérite; ils ne laifTerenr pas de lui 
être agréables , par rapport à fa Maî- 
trefiequi n'y paroifloir pas rout-à-fait 
indifférente , quoique par politique 
elle gardât beaucoup de retenue' , & 
toujours la même leverité , & quoi-: 
qu'elle. lui. eût gliffé un billet dans la 
main pour l'affurei de la perfeverance 
defon amour;. il crut que tout cela 
ne tendoit qu a- l'amufer , & tenoiï 
plus d'un relie de bienféaneeque delà 
îïncericc du cœur ; enfin ne voulant pas , 
xeJterpluslong-tcms dans une incerti- -^ 
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rude qui le dévoroit , & qui pouvoir 
faire obftacte à fa fortune, ifréfolur 
malgré fes JefFenfes , de la voir en fe- 
cret quelque chofe qu'il en pût arri- 
ver. 

Le moyen qui lui parut le plus fur 
fans engager perfonne dans fes intérêts 
fut celui de monter par - defTus le mur 
du Parc pendant la nuit , c'eft à dire 
dans quelqu'une de fes belles foirées , 
où l'on va d'ordinaire refpirer la fri^- 
cheur dans les jardins-^ il fçavoit que 
Belinde s'y promenoit fouvent avec 
une de fes filles qui croit fa confiden- 
te , & fa réfolurion étant prife , il ne 
fongea plus qu'à l'exécuter. Il avoir un. 
Domeftique fidèle qui lui fie une échel- 
le de corde , & qui s'afTura d'un lieu 
de retraite près du Fief de Belinde» 
car famaifon en étoit à plus de cinq 
lieues, & rien ne faifanr plus d'obfta- 
cle à fon deflein , il profita des beaux 
jours pour l'execurer , réfolu de faire 
expliquer Belinde nettement , & fans 
fard.fttr l'ordre cruel qu'elle lui impo- 
foit , & fur ce. qu'il devoir attendre de 
fbn amour. 

Il efealada plufieurs fois le mur inu- 
tilement , mais à la fin fa perfeveranec.: 
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lui fit trouver le moment heureux , & 
faifoït clair de lune , Se comme ce jour- 
là , Belinde n'avoitpas été fatiguée de-* 
vifites., elle fut le foir fe promener 
avec Therefe Loipa qui étoit fa Confi- 
dente. Don Phelîppe les voyant venir, 
à- lui , fe cacha dertiere une pallifïade 
afin de les fuivre , &c d'entendre leur 
converfmon:elles furent dans un bof- 
quet qui étoit au bout de l'allée , où. 
s'étam. aflîfes fur le gazon , Don Phe- 
lïppequi s'étoit gliflé toutprocheàla 
faveur de quelques buiffbns , entendit. 
Therefe qui lui dit : En vérité Mada- 
me , v-ous me permettrez de vous dire v , 
aprefent quenousen avons la commo- 
dité , que vous maltraitez furieufe-- 
ment le pauvre Don Phelippe , pour 
un homme- que vous avez aimé j j'ai- 
merois mieux ce me femble le congé- 
dier tom-à-fait , fi vous ne fongezpîus 
à lui j que de le feire languir, en le , 
craitant avec tant de rigueur. Que 
veux-tu que je lui difedui répondit Be- 
linde en l'état où je fuis , je ne veux- 
point être perfecutée , & je ne puis ' 
éviter fes imponunités qu'en l'éloi- 
gnant de moi : Je lui dirois naturelle- 
ment que vous croy ez être .groûTe , .<*- 
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prit Therefe , & qu'ainfi vous ne pou- 
vez lui tenir votre parole que,vous ne 
•foyez délivrée , & cela le fatisferoït. 
Et fi je ne la fuis pas , repartit Belinde , 
je m'expoferois à de plus grandes im- 
portumtés, & de plus le bruit de ma 
groflefle fe répandroit , 8c cela éloi- 
gneroïtdè moi plufieursperfonnesquk 
Jemblent me rechercher , & particu- 
lièrement ces deux jeunes Seigneurs, 
dont mon Père m'a donné la connoif- 
fance -, &: fi enfin ma pmenduë grofTef- 
fe s'évanouit, nem'eft-il pas plus avan- 
tageux que rout le monde ignoreune 
chofe qui n'aura peut-être pas de fui- 
te , que de répandre un faux bruit qui 
me peut faire du tort ï Comment , 
Madame , s'écria Therefe , vous vou- 
driez donc manquer de foi à Don Phe- 
lippe ; Je ne dis pas cela , reprit Be-r 
linde , mais veux-tu m'ôter le plaifir de 
me voir rechercher par des gens de la 
première qualité : Crois-tu en bonne 
foi que de voir venir exprès de Madrid 
des Fils de Grands d'Efpagae , pour 
m'offrir leur cœur , ne flatte pas un 
peu le mien î Va , va Don Phelippe 
m'en eftimera encore d'avantage , 
quand.il. verra le facrificc que je fais 
pour. 
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pour l'amour de lui. Et s'il eft lui-mê- 
jnc , reprit Therefe , la Victime de ce 
facrifice 1 Quoi , interrompit Belinde , 
tu crois que j'écoute ferieufement tou- 
tes les propofitions de mariage qu'on 
me fait î Je ne le crois que trop, repar- 
tit Therefe , & c'eft ce qui me fait 
•craindre pour lui ; car dès qu'on écou- 
te , on eft à demi vaincue. On fe trom- 
pe là-deflus , lui dit Belinde ,'mon def- 
îein n'eft que de me divertir , Se de 
couler ainfi le rems que la bienfeance 
veut que je donne à la mémoire de 
mon époux : quand je m'engageai avec 
Don Phelippe , ma fortune étoit des 
plus médiocres, Se je n'avois encore 
vù que lui d'homme qui pût mériter 
mon affection ; je veux voir aujour- 
d'hui fi mon cœur, au milieu des gran- 
-deursqu'on lui propofe, fera toujours 
le même pour lui , &: fi l'ambition ne 
difputera pas fa conquête contre l'A- 
mour. Et u cela eft , lui dit Therefe , 
que deviendront tous vos fermens ; 
tromperez - vous ainfi l'atrente d'un 
homme à qui vous avez donné votre 
foi î Si les devoirs de la religion doi- 
vent avoir le premier rang dans toutes 
aios actions ,. vous devriez, ce me fem- 
TomelII. C 
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bte, fermer les oreilles aux propositions 
ébloui [Tantes que l'on vous fait , Si 
les regarder comme de véritables ten- 
tations que vous devez éloigner de 
vous. Au fond , Madame , qu'eft-ce 
qui vous attire tous ces Amans ï c'eft 
votre jeunefTe , & votre beauté ; tout 
cela parte & ne fervira peut-être un 
jour qu'à vous rendre plus malheureu- 
fe. Tu me parles , lui dit Belinde , d'un 
ferieux de Caton , quand je te dis que 
je veux rire : Se dis-moi, ma Mie, 
n'eft-ce pas autTi ma beauté qui m'a 
attiré l'affection de Don Phelippe î 
& Il j'ai un jour à être méprifée d'un 
époux, ne vaut-il pas mieux que ce foie 
d'un homme qui m'aura donné un rang 
dans le monde , qu'il ne lui fera plus 
poflible de m'ôter , que de celui en fa- 
veur de qui il faut que je m'abaifïi 
pour l'époufer î l'honneur & le rang 
me relieront toujours , Se j'aurai peut- 
être le plaifir de voir un jour mes enfans 
remplir les premières dignités de l'E- 
tat. Cela eft vrai , Madame , répondit 
Therefe, mais encore une fois , votre 
foi , vos fermens , que deviendront- 
ils ï Tu es folle» reprit btufquement 
Belinde, avec tes fermens ; j'étoïs une 
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jeune tête fans jugement , qui me lait 
fai perfuader par une Amie qui ctoit 
dans les intérêts de Don Phelippe , & 
je me mocquetois bien de tout cela, s'il 
m'étoit poffible de difpofer de mon 
cœur. Ah 1 Madame , interrompit 
Therefe, vous tenez donc encore un 
peu au pauvre Don Phelippe par l'cn- 
oroic fenfibie î Oiiy , je te l'avoue , lui 
répondit Belinde , je te l'avoué' , &je 
fensbien que quelque violence que je 
me falTe , je ne pourrai jamais me dé- 
clarer pour un autre que lui : lauTe- 
moi donc du moins écouter tout le 
monde , & flatter tous ces Adorateurs 
de quelque efperance qui n'aura au- 
cun effet. Cela eft fort bien dit, Ma- 
dame , Lui dit Therefe, pourvu que 
vous foyez toujours maîtrefïe de difpo- 
fer de vous à votre gre ; mais il eft à 
craindre qu'en voulant faire un facrt- 
iïce trop grand en faveur de Don Phe- 
lippe par la préférence que vous lui 
donnerez , vous ne vous laiffiez tom- 
ber dans le feu , fans pouvoir vous en 
retirer. Va, va , interrompit Belinde, 
lailTe-moi en repos, & ne me parle plus 
de cela. 

Don Phelippe ayant entendu toute 
Cij 
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cette converfation , ne jugea pas à pro- 
pos de le faire voir ; la groflefle de Be- 
linde étant véritable , étoîgnoit ne- 
ceflâiremcnt la confommation de leur 
mariage d'un an , & cela feul pouvoir 
Être le motif du terme qu'elle exigeoic 
de lui ; elle paroïfToit toujours l'aimer, 
& quoi qu'il cûr à craindre que l'am- 
bition l'aveuglât en faveur de quel- 
qu'un des partis qui la rechetchoient j 
il fallut cependant fe faite une raifon , 
& fufpendre fon jugement, jufqu a ce 
qu'il eût un fujet évident de fe plain- 

Les cheffes étoient , Madame , dans 
cette fituation, continua le Bachelier à 
Dulcinée , lorfqueD.Q; revint triom- 
phant avec vous. I.'Hiftoire qu'on a- 
voit imprimée de (es exploits parloir 
de la beauté ,& des autres perfections 
de fonincomparable Dulcinée comme 
d'un miracle de nature , & le bruit de 
fon retour s'étant auffi-rôt répandu , 
tous fes amis furpris & curieux d'en- 
lendrc parler d'une véritable Dulci- 
née , que tout le monde jufques-là 
croyoic un vain fantôme forgé dans 
l'imagination de D. vinrent com- 
me, vous le Égarez lui tendre vifite. On 
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le félicita fur fon bonheur en vous con- 
fiderant : Vous fçavez , Madame , 
combien on vous fit de complimens fur 
votre beauté , les uns la mirent encon-i 
currence avec celle de Belinde, & il 
y en eut qui portèrent vos éloges infi- 
niment au-defïus } il en vint piufieurS 
le jour de vos noces que la curiofiré 
toute feule y attkoit , afin de juger par 
èux-mÊmesde la préférence que quel- 
ques-uns vous donnoient fur elle , Se 
prefque tout le- monde vous donna fes. 
ftiffrages. Ali ! pout cela interrompit 
Dulcinée j c'eft porter la flatterie un 
peu trop loin , Monfieur le Bachelier ; 
tout ce que vous venez de me dite de 
Belinde eft véritable ; je vous prie d'é- 
pargner un peu ma modeftie ; Hé bien, 
Madame , reprit le Bachelier , je vous 
obéis, & je reprens La fuke de ce qui 
arriva dans ce temps-là , où Don Phe- 
lippe , &c Belinde ont quelque part. 

Vous fçavez donc, Madame, que 
peu de jours après votre mariage le 
Courier du Roi arriva de Madtid pour 
m'aporter les Bulles de mon Bénéfice. 
Don Quichotte à votre fujet le retint 
deux ou trois jours , afin qu'il eût le 
plaiûr de vous voir a loifir , 8c rendr-e; 
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témoignage au Roi de votre mérire * 
& de votre beauté , à deiTein d'éclip- 
fer par-là l'idée qu'on avoir en Cour 
de celle de Belinde , qu'il devoir voir 
auffi , parce qu'il avoir des lettres des. 
deux jeunes Seigneurs à lui rendre. 
Vous pouvez aullî vous fouvenir qu'un 
jour qu'on l'entretenoit en votre pré- 
sence des amours de Don Phelippe , & 
de lielinde i Don Phelippe lin-même 
arriva pour complimenter comme les. 
autres Don Quichotte fur Ton heu- 
reux retour ; mais peut - êtte encore 
plutôt pour fatisfaire fa curiofité à 
votre lujet , comme interreiTé dans 
les louanges qu'on publioù de vous de- 
tous côtés , & fur-tout de votre beau- 
té comparée à celle de fa MaîtrefTe. 
Après les coniplimens qu'il crut être- 
obligé de faire à Don Quichorte & à 
vous , il lui dir , s'il vous en fouvient , 
Madame , qu'il venoit le prier com- 
me Arbitre du Procès des deux Gen- 
tilshommes , de faire tenir à Belinde 
la parole qu'elle lui avoir donnée avant 
fou départ , puifqu'it n'avoir confenti 
il fon mariage avec le vieux Gentil- 
homme , que fous cette condition de - 
1 epoufer dès qu'elle feroit Veuve. U 
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dit i Don Quichotte qu'il comptoir 
beaucoup fut fa protection auprès de 
Belinde , puifqu'elle lui étoit redeva- 
ble de fa fortune par raccommode- 
ment qu'il avoir fait ; je rirai voir lui 
répondit votre mari , & je ferai ce 
qu'il me fera poflible pour vous rendre 
heureux , mais il n'eft pas fur que tou- 
tes mes raifons prévalent fur celles 
qu'elle pourrait avoir à préfent , de ne 
les pas écouter : Belinde fe voir en 
état de prétendre aux plus gros partis 
du Royaume , & il faut qu'elle faffe 
votre fortune n'eft-ce pas une chofe 
honteufe à un homme de cœur qu'une 
femme lui donne du pain ; mettez-vous 
à fa place , & vous rendez juftice. 

J'entre autant que je le dois dans 
toutes ces raifons , lui repondit Don 
Phelippe , mais Belinde en Rengageant 
avec moi, favoit la fituation de mes af- 
faires , Se elle n'a même confenti d'é- 
poufer le vieux Gentilhomme qu'en 
confideration de fon bien qui la met- 
toit en état de reparer ce qui manquoit 
en moi du côté de la fortune. J'avoue , 
lui dit Don Quichotte , que fi Belin- 
de écoute le devoir plutôt que l'ambi- 
tion , elle eft dans un engagement 
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d'honneur Se de confeience de vous 
époufer , & ce fera auiîi ce que je lui 
reprefenterai ; mais h" l'ambition s'em- 
pare de (on cœur , ébloiiie de l'éclat 
des grandeurs qui flatte alTez naturel- 
lement une jeune perfonne faite com- 
me elle ; je crains que les: motifs de 
confeience ne foient plus écoutés : 
dans cette incertitude , ce que je vou- 
drois que vous fiflîez.paur tâcher de la 
mériter , ce feroit d'avoir de l'emploi 
qui vous donnât un petit relief ; car- 
quand elle ne feroit. retenue que parla 
crainte des reproches qu'on lui pour- 
ront faire , il femble que vous n'auriea 
pas encore lieu de vous plaindre ; & 
puifque Monfîeur le Courrier fe trou- 
ve ici tout à propos- , je vais écrire ea 
Cour en votte faveur , Se tâcherai 
dJobtenir du Roi par le moyen de mes 
amis quelque chofe pour vous. i cela 
ré ii/nflant, comme je l'efpere, avancera 
plus vos affaires auprès de Belinde j 
que tout ce que je pourrai lui dire s je 
ne lailTerai pas poutant de lui parler. 

Le Courriel s'étant acquité de fea 
commiffions , retourna , comme vou3 
le fçavez , Madame , à. Madrid , char- 
gé de lettres de Belinde pour les deux 
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jeunes Seigneurs , & l'on dit que pour 
leur marquer une égalité de fentimens 
Se de refpe£ts , elle leur écrivit la mê- 
me choie fans qu'il y eût un mot de 
changé , qu'on pue expliquer en faveur 
de l'un au préjudice de l'autre. Don 
Quichotte votre époux l'avoit auflî 
chargé d'une lettre pour le Duc , où 
vous aviez beaucoup de part : il le 
prioït enrr'autres chofes de reprefen- 
ter au Roi que fon inclination naturel- 
le le portant au métier de la guerre > 
il fupplioït Sa Majefté de lui donner 
de l'emploi contre fes ennemis , Se de 
faire accepter par fon Confeil les.con- 
ftirutions qu'il lui envoyoir pour le ré- 
tabliflement de l'Ordre de la Cheva- 
lerie errante -, enfin il le prioit de dira 



tuner Sa Majefté pour un autre lujec 
que lui , il l'a fupplioït de donner de 
l'emploi à un jeune Gentilhomme de 
fes voijins & de fes amis qui avok tou- 
tes les qualités qu'on peucdefîrer dans 
nn bon Officier. 

Le Duc ayant fait voir au Roi la. 
lettre de Don Quichotte, comme on l'a 
fçû depuis , Sa Majefté le renvoya chez 
un Grand qui étoit Miniftie de. & 



au Roi de fa part , que s'il ofoit 
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Guerre pour conférer avec lui , fur ce 
qu'on pouvoir faire pour Don Qui- 
chotte & pour Don Phelippeicc Grand 
fe trouva être le Pere de l'un des deux 
jeunes Seigneurs Amans de Belinde -, 
le jeune homme qui fe trouva prefenr, 
s'intenelïa le premier pour Don Phe- 
Hppe ; il l 'a voit vû chez Belinde , 8c il 
fçavoit qu'il l'aimoit, & qu'il en éroir 
aimé ; carie Pere de Belinde leur avoir 
tout appris : il jugea de-là que l'affec- 
tion qu'elle avoit pour lui , pouvant 
rraverfer fon bonheur , il étoir de fou 
intérêt de l'éloigner d'elle , en follici- 
tant fon Pere de lui donner de l'em- 
ploi i de forte que le Minilrre follicité 
par le Duc , & par fon Fils, accorda 
une compagnie d'Infanterie à Don 
Phelippe, &on lui en fit auflî-rôt ex- 
pédier laCommiffion avec ordre d'aller 
joindre le Régiment en Flandres dès 
qu'il l'auroit reçue ; le Courrier revint 
chargé de fes dépefehes pour Don Plie- 
lippe Se pour Don Quichotte. Le Duc 
eut ordre de lui mander que le Roi ne 
vouloir pas le féparer fi-tô: de fon épou- 
fe , mais qu'il fongeroir à lui , êc pour 
ce qui concemoit les conftitutions de 
fon Ordre,qu'on lesavoit produites a» 
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Confeil pour les examiner , ôc qu'on 
l'informerait de ce qu'on auroic jugé 
là-deflus. ■ 

Don Phtlippe ayant donc reçu fa 
Commiflïon par Don Quichotte , 
à qui elle avoit été adrefTée , vinr 
aufii-tôt ici l'en remercier , & Don 
Quichotte en l'emb raflant, lui dit, voi- 
là , Monfieur , un petit commence- 
ment qui peut vous conduire à votre 
fin; ôc pour vous montrer combien je 
m'interreflèpour vous, voilà unebour- 
fedecentécus d'or dont je vousfais 
prefenr , pour vous aider à faire vôtre- 
voyage ; tâchez de donner des preu?- 
ves des préjugés qu'on a de vous ert 
Cour , fur le récit que j'ai fait de votre 
mérite , & vous pouvez compter que 
vous aurez en moi un Protecteur qui 
agira pour vous en votre abfence , ôc 
peut-être que bien-tôt votre fortune 
changeant de face , Belinde qui vous 
aime fera la première à vous recher- 
cher. Enfin Don Phelippe comblé des 
bienfairs de Don Quichotte ., & de 
fesbons confeik,fe difpofaàobéïr aux 
ordres du Roi ; mais il voulut avant 
fon départ aller voir Belinde , quelque 
chofe qu'il en pût arriver- 
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Il n'y avoit que huit ou dix joilrS 
qu'il lui avoir rendu fa dernière vifice , 
félon fes ordres , mais fans lui pouvoir 
parler en particulier : Belinde tenant 
toujours ferme à ne rien relâcher de fa 
refolution , c'étoit ici une occafion otï 
de rompre rout-à-fait avec elle , ou de 
là faire expliquer nettement fur ce 
qu'il devoit efperer d'elle , & pour 
que la compagnie netroublàr point fon 
deflein , il fut chez elle le matin avant 
même qu'elle fût levée', afin que rien 
ne fervît de prétexte à fon fi-lence; 
Etant donc arrivé chez Belinde , il dir 
à un domeftique qu'il trouva dans fon 
anti-chambre, de lui aller dire que 
c'étoit lui qui demandoit à la voir. Be- ' 
Iinde à cette nouvelle qui la furprirlul 
fit faire une réponfe atTez fiére , qui 
fut qu'elle le trouvoit bien hardi d'o^ 
fer la venir voir contre fes ordres à 
une heure où elle ne voyoir perfonne , 
Se lui encore moins que qui ce fbit ; 
qu'elle le prioit de fe retirer fur le 
champ s'il ne vouloir devenir fon en- 
nemi , & qu'il ne fe donnât jamais une 
pareille licence , fur peine de perdre 
pour: toujours fon afFe&ion. 

Quoique Don Phelippe fût prépa- 
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fc X quelque petite btufqiierie , il fut 
pénétré de douleur d'entendre ce fier 
compliment : cependant il ne laiila 
pas d'y répondre : Allez, dit-il , au mê- 
me Domeftique , allez dire à Belinde 
que j'ai toujours relpecté fes ordres; 
niais que le B.oi m'ayant gratifié d'une 
Compagnie , & m'ayant -en même 
tems envoyé un ordre exprès de partir 
pour la Flandre , j'ai crû. que dans une 
telle conjoncture , elle voudroit bien 
me difpenfer de la rigueur de fes loix ; 
&c d'autant plus que ce fera peut-être 
la dernière fois de ma vie que j'aurai 
l'honneur de lavoir. 

Le Domeftique ayant redit mot pour 
mot cette reponfe à Belinde , elle en 
fut frappée comme d'un coup de fou- 
dre, &c ne pouvant fe vaincte , & ca- 
cher fa foibleife Se fes larmes , elle fie 
figne feulement qu'on ne fît pas entrer 
Don Phelippe que cela ne fût pafle ; & 
le pauvre Amant tandis que fa Maî- 
trefle fe mouroit , attendoit fa réponfe 
comme un criminel attend fur la felet- 
te l'Arrêt de fa mort. Belinde étant en- 
fin revenue , on le fit entrer , il fe jetta 
3 genoux près de fon lit , Se ne voyant 
cjiie.faxonfidenre près d'elle, il lui dit 
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les larmes aux yeux : Madame,je viens 
prendre congé de vous pour toujours , 
ma prefence ne vous fera plus importu- 
ne , trop heureux fi en m éloignant de 
vous , je pouvois vous bannir de mon 
fouvenir & de mon cœur ! Pourquoi 
me flattiez vous d'une douce efperance, 
pour me traiter aujourd'hui avec tanr 
de rigueur j mais je me rends juftice , 
& je tic veux aceufer que mon malheur 
de toutes mes difgraces. Bon, bon, 
lui dit Belinde en fourrant , vous venez 
m'eiVimpofer avec votre départ préci- 
pité pour avoir un prétexte de rae voir 
contre ma volonté. Non , non , Mada- 
me , lui répondit Don Phelippe en ti- 
ranrfes papiers de fa poche ; ne m'ac- 
eufez pas injuftement , j'ai cette obliga- 
tion à Don Q. & fa genctofiré a éré en- 
-core au-delà de ce que j'en attendois ; 
car après m'avoir envoyé ma Commif- 
iion , craignant que le* défaut d'argent 
m'empêchât de partir , il m'a fait pré- 
fenr d^une bourfe de cent écus d'or. 
Voila, lui dit Belinde, une a&ion de 
Prince, j'en ferai compliment à don 
Quichotte quand je le verrai : Mais , 
dites-moi , Monfieur , qu'ai-je fait qui 
yous puiûe donner fi mauvaife opinion 



Digilized by Google 



it Vù« SiMchmt. Ch. XLI. ,, 
.de moi ! eft-ce la défenfe que j e vous 
ai faire de me voir trop fouyent ï & ne 
pouvez-vous pas juger rous-même des 
raifons que j'ai d'en ufer ainfi ! Toutle 
monde (çait que vous m'aimez il y a 
long-temps , & l'on n'ignore pas que 
mon arTeftion pour vous.a fait obltacle 
au premier parti qu'on m'a propofé. 
Qu auroit-on dit , fi dès les premier» 



— — >" premier» 
jours de mon veuvage ont vous eut 
vu venir affidumenr ici î ne dois-je pas 
.quelque refpecl â la mémoire d'un 
époux qui fair ma fomme , Se me met 
en et* de faire la vôtre ! Faut-il arbo, 
1er prefque au moment de la mort, 
1 etendart de l'Amour , au lieu du voile 
qui doit du moins en apparence mar- 
quer ma douleur & ma reconnoiil'ance" 
Et puifqu'il faut tout vous dire je 
croyoïs être «offe , & je ne fuis pas 
encore bien fur de nel'ètrc pas ; ne fe- 
rait ce pas une chofe honreufe qu'une 
femme écornât des proposions de 
mariage lorfqu'elle porte en fon fein 

A ,„j e P OU * 1"' cllt vieM d = Per- 
dre, Ne deviez vous pas vous repofer 
lut ma parole , fans vous allarmer fur 
de vains fantômes > que la crainte * 
forges dans votre efprit i Ah ! Mada- 
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me, s'écria Don Phelippe : Sont- ce 
des phantômes que ces deux jeunes Sei- 
gneurs , que Monfieur votre Pere a- 
mena ici Le jour que j'y crois ï Non » 
reprit-elle , ce font des hommes de 
chair Se d'os , à ce que je crois , mais 
puis-je empêcher mon Pere d'amener 
ici fes amis pour me voir , 5c brufque- 
rai-jelans raifon des gens de la pre- 
mière diftinction , parce qu'ils vien- 
nent pour me reçhercher ï Je ne veux 
pas me brouiller avec mon Pere, en 
rebutant les partis qu'il me ptopofe , 
ou en me déclarant trop ouvertement 
en .votre faveur *, j'écoute tout le mon- 
de ; je répons d'une manière indécife 
qui n^offenfe perfonne ; je ne donne au- 
cune parole qui puiEfe donner le moin- 
dre préjugé de mon infidélité : je fuf- 
pens une déclararion , parce que j'ai 
mille raifons d'en ufer ainfi , Se lovf- 
qne le moment fera venu , qu'il me 
fera permis de me déclarer , je fçau- 
rai me reflbuvenir de notre engage- 
ment, Se vous devez comptet Ia-def- 
fus : mais Don Phelippe , lui dit-elle 
en lui tendant la main , vous vous é_ 
Joignez de moi , &c ce trille fouveni r 
me fera d'autant plus fenfible , que l a 
' , douleu 
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douleur qu'il me caufera à tous les mo- 
yens du jour , fera reflerrée dans mon 
cœur fans ofer la faire paroîrre à qui 
que ce foir , fi ce n'eft à Therefe qui 
fçait combien vous m'êtes cher. Ce- 
pendant je crois que deux ou trois 
campagnes ne vous' rendront que plus 
Honnête homme , & feront cohnoître 
votreinérite ; c'eft cette co n fi de ratio ir 
feule qui pourra calmer mes ennuis 
pendant votre abfence -, pourvu'que 
je fçach'e que vous vivez pour Belinde; 
tâchez donc , mon cher 3 que dans ce 
peu de tems votre emploi vous'con- 
duife à im plus confiderable' , afin' 
que vous pâroiîltez plus digne dt mon' 
choix , lorfqu'il fera tems de vous ra- 
peller -, cet éloignement ne fervira qu'i. 
reiïener le nœud intime de notre affe- 
ction , & nous faire mieux' goûter le' 
plaifir de nous unir pour toujours.' 
Nous fouîmes encore afiez jeunes l'un 
Ôt. l'autre: pour pouvoir difFérer quel- 
que tems, puifque je n'ai qûe quinze? 
îtns Ôc demi que vous n'en avez que 
vingt-un ; nefus entretiendrons entre 
nbus un commerce de-lettres qui ne pa- 
raîtra point ; nous nous y expliquerons' 
jtâhs crainte nos plus tendres fenti- 
Tomc III. D- 
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mens ;le papier fera^le feu! confident 
de nos penfées , & le dépolîraïce de 
nos plus fecretres penfées , & pour- 
vu que vos injuftes foupçons ne fubfi- 
ftent plus,& que vous m'aimiez vérita- 
blement, le rems de notre éloignement 
nous paroîtta doux. Ah ! Madame , 
s'écria Don Phelippe les larmes aux 
yeux , quelle ttifte confolation 1 palTer 
deux ou trois ans éloigné de vous ï 
fçavoir que des gens du premier Rang 
vous recherchent fans en être allar- 
mé , &c être alTez prévenu de mon bon- 
heur , pour ne pas craindre qu'un au- 
tre puifle profiter de mon abfence , & 
remporter le prix 1 l'indifférence cau- 
feroit plutôt tous ces effets que l'a- 
mour ; car il n'eft pas naturel d'aimer 
fans craindre de perdre ce que l'on ai- 
me , principalement lorfqu'on en eft 
éloigné. 

Ces deux Amans fe dirent encore 
mille chofes touchantes fur leur éloï- 
gnement ; Se après bien des îoupirs , 
& bien des larmes verfees de part Se 
d'autre , ils renouvellerent leurs fer- 
mons en préfence de Therefe qui vou- 
lut que cet entretien fut fccllé d'un 
tendre baïfer. Don Phelippe la quitta 3 
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fans pouvoir parler davantage, tant il 
ctoic faifi. 

Bclïnde ne fe contenta pas encore- 
de tout ce qui venoit de fe pafler en- 
rr'eux ; elle voulut lui donner un té- 
moignage certain de fa fidélité , qu'il 
pût emporter avec lui ; elle lui écrivit 
encore une longue lettte , où elleépan- 
choit toute fa tendreiïe pour lui, Elle 
y réitéra fesfermens, & figna cet ar- 
ticle de fon fan g ; elle tâcha encore- 
en continuant d'écrire de l'abondance 
du cœur, de lui donner une fecurité' 
d'une fidélité inviolable , Se lui pro. 
tefta qu'elle ne feroit jamais a d'autre 
qu'à lui ; Se faifanr enfuite attention 
fur le voyage qu'il illoir faire , Se le 
befoin qu'il pouvoit avoir d'un autre 
fecours que celui de fa plume , elle 
acorapagna fa lettre d'une bomfe de 
deux cens ducats , & de fon portrait 
enrichi de dtamans. Le Domeftique 
qui fut chargé de cette commiuion, ar- 
riva chez Don Phelippe prefque aufTi- 
tôt que lui. Et il partit dès le lende- 
main. 

Depuis qu'il eft arrivé en Flandres , 
Belinde a déjà reçu une lettre qui lui 
apprend que Don Phelippe en arrivant 
Dij 
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s'étoit trouvé au Siège d'une Place , ô£ 
que celui qui commande au Siège > 
l'ayant nommé pour monter à l'arfauc 
à la tête de fa Compagnie , ïl s'y étoie 
comporté avec tant de bravoure & de 
fermeté , que méprifant le feu conti- 
nuel des ennemis j il les avoit forcés de 
reculer , & de ée retrancher dans uno 
tour d'où ils avoient demandé à capû 
ruler. Cette lettre ajoute que fon Ge- 
neral qui a connu fon Père , &qui l'ef- 
timoit pour fa bravoure lui avoir faio 
beaucoup d'amitié , 8c voulant recora- 
penfer lesfervices de fon Pere , ôc lui 
marquer en même tems l'eftime qu'il 
iaifoit de lui en particulier , lui avois 
donné le Gouvernement de la Place 
dont nous pourrons, dans la fuite ap- 
prendre le nom. 

Voilà » Madame , dit alors le Ba- 
chelier à Dulcinée , la fituation pré- 
fente des Amours de Don Phelïppe ÔC 
de Belinde ; il y a lieu de. préjuger par 
un fi heureux commencement 3 que ce 
jeune homme s'avancera en peu de 
tems , & que bien tôt il paroitra digne 
du choix de Belinde. 

Sans mentir , Monfieur le Bâche*. 
> lier > dit alors- Dulcinée toute cette " 
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Hiftoire m'a fait un fingulier plaifir à 
entendre ,8c je meurs d'envie decon* 
nosrre cette aimable Belinde, & apu- 
rement j'irai chez elle, & n'épargne- 
rai rien pour devenir de fes amies :. 
car je l'aime déjà avec paflïon ; la con» 
currence de beauté ne me donne au- 
cune jaloufie , parce que je lui céda 
toute la gloire , & fi je fouffre qu'on, 
me compare à elle , c'eft moins par va^ 
nité que pour cultiver mon époux dans 
Topinion qu'il a del« beauté de fon in* 
comparable Dulcinée* 



CHAPITRE XXIi;. 
Qui contient plufieurs événement curieux- 

NOus avonslairTé Don Quichotte, 
revenant chez lui de fon der- 
nier voyage de Cadix, où. il avoir été 
obligé d'aller pour les affaires de. fa fuo 
ceflîon, & nous le verrons arriver ici, 
Se marquer à fon époufe. , & à fes 
amis la joye qu'il avoït de l'heureux 
./becès de fon voyage : cettejoye ce- 
"pendant fut un peu traverfée par le. 
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chagrin qu'il eut d'apprendre que fow 
époufe sétoit bleffée , & qu'elle avoir 
fait une faulfe couche ; mais comme 
ce chagrin n'étoit pas irréparable } on 
tâcha de le confoler. 

La joye qu'il marquoit à tout le 
monde ne procedoitpas tant de l'heu- 
reux t'uccès de fes affaires , que du 
bonheur d'avoir vaincu dansuncom- 
bat terrible tous les Enchanteurs fes 
ennemis arTemblés de concert ( à ce 
qu'il cioyoit ) pouc le perdre ; mais 
comme il ne vouloir pas qu'on fçût 
cette victoire , il. avoit eu la précau- 
tion d'arriver de nuit , Se de faire em- 
porter fes armes par Sancho , pour les 
cacher chez lui , en force que perfonne" 
ne les vit. 

Il trouva chez lui la jeune Receveu- 
fe avec une de fes amies , maïs elle fe 
mit à contre jour , arin qu'il ne la re- 
eonnûr pas ; elle n'étoit pas venue' voir 
Dulcinée à fon arrivée, ni le jour de 
fes nôces avec les aunes Bourgeoifes 
du Bourg , parce que le Curé l'en avoir 
empêché , Se elle avoit pris letems de 
t'abfence de Don Quichotte pour la 
venir alfuter de fes refpects ; elles- 
avoient eu , pendant deux mois qu'il 
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fut à fon voyage, tour le tems de fe pré- 
parer à fon fujct, ÔC leur leçon étoit 
toute étudiée. 

On en étoit encore fur les compli- 
mens , & les rejoiiiflances de l'arrivée- 
de Don Quichotte , lorfque le Curé 
& le Bachelier qu'on avoir été avertir , 
entrerenr : on parla aiilTi-tôt de mettre 
le couvert pour louper ; 8c Don Qui- 
chote retint tout le monde qui fe trou- 
va chez lui ; de forte que la jeune Re- 
ceveufe ne pouvant plus fe cacher fans- 
marquer trop d'affe dation , on atten- 
doit que Don Quichotte jettât les yeux 
fur elle pour obfer ver fa contenance ■■, il 
la regarda donc en effet , Se furpris de 
voir un vifage qu'il reconnut forrbien 
pour celui de la perfonne qu'il avoir 
complimentée le jour de la noce du Re- 
ceveur , la croyant être Dulcinée , 
tout le monde artendoit en fïlence ce 
qu'il diroit ; mais Dulcinée impatiente 
le prévint, Se lui dit: Monfieur , di- 
tes-moi je vous prie , fi je reuembloïs- 
bien à cette jeune femme le jour que je 
vins à fa nôce : car il me femble avoir 
oui dire à quelqu'un que les Enchan- 
teurs , pour des raifons que j'ignore 
m'avoient donné fa reffemblance ; Ma r 
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dame , lui répondit Don Quichotte r 
je vous jure que vous lui reffembletf 
fi bien , & tous ces traits que je confi- 
dere en elle , croient fi bien imirés fur 
vous, que fi je n'avois pas l'exemple 
d'un pareil changement du Chevalier 
des Miroirs en la refiemblance du Ba- 
chelier que voilà, je ne pourrois pas 
croire ce que je vois. Cependanr,reprir 
Dulcinée , je ne m'apperçûs pas qu'il fe* 
fît aucun changement en moi , Se il fa.U 
loit que le charme fût fur vos yeux. 
Cela fe peut bien, repartit Don Qui- 
chotte} mais il faut que je vous avoue- 
que ce jour - là les Enchanteurs vous 
donnèrent à mes yeux une refTemblau- 
ce bien, agréable , puifque hors d'être 
ce que vous-êtes , on ne peur rien voir 
de plus charmant que Madame, Se 
fans doute qu'on n'avoit pas defiein ce 
jour-là de me dégoûter de vous , com-i 
melorfque vous me parûtes proche le 
Tobofo , une laide-, Se fale Pâïfanne; 
Cela eft bien obligeant , Monfieur, lui 
dit la jeune Recevenfe ; 8c je ne ra'atM 
rendois pas de'recevoir ieï des éloges 
fur ma beauré. J'en aurai déformais 
meilleure opinion que je n'en avois , 
puifque. les Enchanteurs mêmes ■Posé 
honorée a. 
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honorée , en donnant tous mes traits 
à Madame votre Epoufe , &C que vous 
leur avez donné vos fuffrages. Je vous 
jure , Madame . reparut Don Qui- 
chotte, que je n'ai pas vû jufqu'ici cfë 
perfonne plus belle, Se plus capable 
d'infpirer de l'amour que vous , & que 
fi je n'avois pas difpofé il y a long- 
temps de mon cœur , il me feroit dif- 
ficile de vous le refufer. Sçavezvous, 
Monfïeur , intertompit brufquemenc 
Dulcinée, que je vais devenir jaloufe 
comme un démon , fi vous continuez 
de rajoller cette Dame , & je fens 
déjà quelque émotion qui me fait juger, 
que je ne lerois pas trop aifée , fi j'étais 
tout de bon prife de jaloufie. Madame, 
lui répondit Don Quichotte , je n*ajr 
pas deffein de vous ofFënfer , & je 
fçaurai toujours rendre juftice à L'e» 
cellence.de votre beaiué,parde(Tus tou- 
tes les beautés de l'Univers. Fort bien; 
Monfieur , reprit Dulcinée , mais j'ajr 
pourtant lieu de croire,que quand vous 
me faïfiez un fi beau compliment le 
jour des noces de Madame la Rece^ 
veufe , c'étoit plutôt à elle qu'il s'a- 
dreflbitqu'à moi , puifque je paroiflbis 
à vos yeux lui relTemblcr. Non , reprit 
JomelïU E 
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Don Quichotte , c'étoit toujours 2 
Dulcinée que je parlais , quoique fous 
des traits empruntes : Se, Ci ces traits 
qui font naturels à Madame , ont en- 
core quelque charme pour moi , c'eft 
parce que vous en avez rehaufle le 
mérite *, car il faut avouer de bonne 
foi, que vous leur donniez un certain 
air majeftueux qui eft le propre d'une 
naiiTançe illuftre , Se que cela foit dit 
en paflant fans offenfet perfonne. 
Quoi qu'il en foit , Moniteur., repartir 
Dulcinée, je fuis d'avis que Madame 
la Receveufe ne vienne ici que quand 
vous n y ferez pas , de crainte que vo- 
tre cœur trop fufceptible , ne faffe une 
équivoque. 

Tout le monde gardoic un férieux 
admirable , quoique tout le monde 
mourût d'envie de rire de I'illufton de 
Don Quichotte ; mais afin de donner 
I'eflbr à une converfation plus ré- 
joiiiflante , Dulcinée continuant de 
parler , lui dit : Ce qu'il y eut en cela 
de plus particulier, & de plusplaifant , 
& qui me fît quafi foupçonner qu'il y 
avoit quelque myftere, c'eft qu'il n'y 
avoir que vous feul qui me vidiez fous 
ces traits empruntés , & Sancho même 
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ïorfqu'il vint de votre part , prir la ma- 
riée pour moi , Se ne me reconnut 
point entre les autres filles de la no- 
ce ; parce qu'en effet je n'étois ve- 
nue que pour vous , & queje ne voulus 
paroître aux yéux des autres, que com- 
me une (impie Bergère du Tobofo. 
Ce fur donc fans doute Merlin , repar- 
tît Don Quichotte , qui prit le foin 
de vous faire paroître â mes yeux 
avec tant d'éclat & de charmes , afin, 
de m'annoncer votre defenchante- 
ment; mais ce qui me furprit, fut de 
ne point voir la mariée , Se que tout le 
monde fembloit vous prendre pour 
elle. Cela ne vous doit pas furprendre » 
lui dit Dulcinée , & Merlin qui con- 
duifoit la chofe à fon gré , avoit fans 
doute jugé à propos d'en ufer ainfi : 



Fûtes à me complimenter , & il y a de 
l'apparence qu'elle étoitdifparuc à leurs 
yeux , dans le temps que je paroiflois 
lui refTembler. 

Après cette converfation qui em- 
brouilla l'efprit de Don Quichotte , il 
fe prità rêver, tandis que tout le mon- 
de éroit en admiration de fa folie , & 




n effet , tout le monde me prit 
la mariée , tout le temps que vous 
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de la facilité que fon efprit avoit £ 
donner dans toutes fes rêveries ; 
mais comme il étoit fatigué , & que 
fon cerveau au Mï- bien que fon corps 
avoient befoin de repos, on prit con- 
gé de lui & de fon époufe. 

Don Quichotte fut huit jours à fe 
icpofer avant de reprendre fes occupa- 
tions paftorales , pour achever le ter-r 
me de fon exil que le Chevalier de la 
Blanche Lune lui avoit impofé ■■> car a- 
ptès ce remps-là , fa réfidence chez lui 
fe rappottoic toute aux fermens qu'il 
avoit jurés àfon époufe. 

- Cependant Dulcinée inftruite du 
bon fuccès du voyage de fon mary , fe 
voyoit près de quarante mille livres 
d'argent comptant , fans l'efperance de 
ce que pouvoit rapporter ce qu'il avoit 
remis fur le même Vaifleau , qui fur 
follicicé par tous les intereffés , de re- 
tourner aux Côtes de Guinée , où il 
avoit fi bien fait fes affaires, & l'on 
comptoir que ce fécond voyage étant 
auffi heureux , pouvoit rapporret à 
Don Quichotte vingt mille livres. Elle 
fe voyoit outre cela pour plus de dix 
mille livres d'effets mobiliers, tant en 
vaiUclle d'argent , qu'en batterie de 
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cuifine &c linge \ Se Don Quichotte 
la lailToit difpofer de tout à fon gré , 
approuvant le deflein qu'elle avoir de 
faire de cet argent des acqinfirions de 
biens en fonds, pour agrandir fon do* 
mairie : fa mailon pouvoir bien - tôt 
aller de pair avec les meilleures No- 
blelfes de la Manche. Elle acheta donc 
tour ce qu'elle put découvrir d'hérita- 
ges à vendre , Se Don Quichotte raci- 
fioit tour. 

Huit jours s'étant paffés à s'entretenir 
de leurs affaires , notre Chevalier 
exact à remplir tous les devoirs de fa . 
Chevalerie errance , voulut repren- 
dre fon occupation Paftorale > & il dit 
à Dulcinée, qu'elle lui feroit un extrê- 
me plaifir, fi elle vouloir, aufli s'habil- 
ler en Bergère, & lui tenir compagnie 
à garder fon troupeau. Dulcinée ne 
voulant pas lui refufer cette complai- 
fance , qui fembloît calmer fa pailîon 
de courir les avantures , s'habilla en 
Bergère des plus magnifiques ; 5c fort 
fouvent étoit avec lui dans les champs , 
où. portant dans leur malette ou pan- 
neticre de quoi manger, ils paflbient 
tout le jour à s'entretenir de leurs 
amours , & ne revenoisnt que le foir 

feiij 
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avec le troupeau à la maifon. 

Un jour qu'ils croient affis au bord 
du bots, qui règne tout le long de la 
Prairie i ils entendirent un Berger qui 
chantait aflèz près de-là i £c l'ayant 
écouté , Don Quichotte entendit , qu'il 
chantoit la Paftortle qu'il avoit corn- 
pofée au fujet de fon incomparable 
Dulcinée ; fur laquelle Maître Nicolas 
le Barbier avoit fait un air : car de 
huit ou dix couplets qu'il avoit faits , 
il n'en avoit pû. graver que deux furie 
tronc d'un Heftre, avant fon départ 
pour Madrid. Il efperpit de graver les 
autres dès qu'il en auroit la commo- 
dité, Se cependant il les avoit donnes 
à Maître Nicolas , pour y compofer 
un air , afin que les Bergers & Bergè- 
res les pufTent chanter , & par ce 
moyen immorraliferlcnom de Dul»i- 
née. Voici donc les couplets que ce 
Berger chantoit. 

CHANSON PASTORAL £♦ 

Prefque fans ceffe , 

L'Amour me prefle 
Et je foupire nuit & jour , 
Je me fens confiimer d'amour * 
Et fuccomberàlatrifteffe, 

Prefque fans ceJfe. 
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Trop Inhumaine , 



Si vous ne voulez pas dans peu,' 
De mon trépas vous faire un jeu i 
Kéndez-vous f enfible à ma peine > 
Trop Inhumaine. 

Toutes mes larme? » 

Et mes allarmes , 
Mes fbupirs , Se tous mes Exploits , 
L'Amour avec toutes festoix , 
Ne pourra-t-it calmer mes larmes , 

Et mes allarmes. 



Eft-ce être fage , 
Lorfqu'à mon âge , 
L'on s'avifê d'être amoureux , 
Qu'on foupire pour de beaux yeux, 
Qui nous parlent un doux langage > 
Eft-ce être fage. 

Selle infenfible, 

S'il eft poffible , 
Ayez pitié démon tourment 
Finiffez votre enchantement , 
Et foyezpour moi plus ftnfîblé , 

BeUe inlènfîble. 

Quand fur un âne , 

En païtânne, 
7e vous vis laide comme un eu , 
Je m'écriay , je fuis vaincu, 
/e ne verrai plus ma Sultane , 

Qu'en païlànne. 




a, 



E iiij 
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Don Quichotte 6c Dulcinée donnè- 
rent route leur attention au Berger , Se 
des qu'il eut fini , Dulcinée prenant la 
parole , dit à Don Quichotte : cela eft 
Fort galand à vous , Monfîeur , de fon- 
ger à moi, & d'avoir donné quelques 
momens de votre loifii à compofer des 
Vers à ma louange , ou au fujet de 
mes infortunes , & je vous en fçais bon 
gré- Madame , lui répondit Don Qui- 
chotte , c'eft le cœur qui parle , plu- 
tôt que la bouche : je ne me pique pas 
d'être Poè'te , je n'employé point là de 
ces expreflions figurées ,qui quelque- 
fois outrent les chofes , &c portent 
l'exagera;ion'aa-delà des bornes •> mais 
voici un couplet COUt nouveau que ce 
Berger n'a pu chanter , pnifque je le 
coinpofois, tandis qu'il chantoit les au- 
tres. Comment , interrompit Dulci- 
née , vfluî faites des impromeus en ma 
faveur-, dites -le moi donc au plus vîte, 
ce couplet, crainte que vous ne l'ou- 
bliiez. Le voici , Madame a reprit Don 
Quichotte. 

Que la fougère , 
Que je revere , 
Les Echos , les Prés & les Bois , 
Cbantent à jamais les Exploits 
De l'Incomparable Bergère , 
Que je revere. 
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Tout eft naturel , Madame, conti- ■ 
nua Don Quichotte , dans ces cou* 
plets , & ma bouche n'exprime que ce 
que le cœur fent. Je le crois comme 
vous le dites , lui repartit |fc.ilcinée -, Se 
comme je fuis aufïî fîncere que vous» 
je vous dirai qu'il y a pourtant un de 
ces couplets qui me choque , c'eft ce- 
lui' où vous me comparez à un cul. Si 
vous y faites attention , Madame , rei- 
pliqua Don Quichotte } vous verrez 
que ce n'eft pas pour vous que je me 
fers de ce terme ; mais pour exprimer 
la laideur du vifage emprunté qui ca* 
choir à mes yeux ces traits raviflàns , 
que la malice des Enchanteurs ne vou-- 
•loir pas que je vifTe en ce moment. 
Cela s'adrefle toujours à moi , repartit 
Dulcinée ; mais ce n'eft pas pour cela 
que j'y trouve à redire , mais parce 
que le terme eft méfeant , & qu'il con- 
vient mal au fujet d'une Paftorale. Hé 
bien, Madame, reprit Don Quichotte , 
il faut îupprimer ce couplet , puifqu T il 
n'eft pas encore gravé fur l'écorce des 
arbres. Comment , s'écria Dulcinée , 
vous voulez que les forêts & les échos 
parlent de moi , &c retentilTeiu de vos 
complaintes amoureufes 1 Je- ne les aj 
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compofés , reprit Don Quichotte, que 
pour vous imraortalifcr , & il y en a 
déjà deux couplets de gravés fur un 
Heure atïèz près d'ici , que ce Berger 
n'a pas chfptés. Oh pour cela , Mon- 
fieur , c'eftètre amant dans toutes les 
formes , & je veux tes aller voir touc 
à l'heure. 

Dulcinée s'étant levée , courue vers 
le Heftre que Don Quichotte lui avoit 
montré , parce qu'il excedoit de beau- 
coup les autres arbres ; mais au lieu 
d'y voir les deux couplets que Don 
Quichotte y avoit gravés avant fon 
départ pour Madrid , elle y vie un écri- 
teau en lettres d'or qu'on avoir atta- 
ché pardelïus , où elle lut les deuS 
couplets que voici. 

Que ta folie ; 

Paroît jolie , 
Quand tu parles de la beauté , 
De ta Prïncefle au cul crotté , 
Qui me paroît auffi jolie , , . 

Que tafblie. ;-.t:'ij ; ! • , 

* -•'"'.'* 

m 

Que tu fais rire , 

Quand on admire , 
Ce que tu chantes dans ces lieux ; 
De Dulcinée » & fes beaux yeux , 
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Dont on voit découler la cire. 
Que tu fais rire. 

Dulcinée ayant lu ces deux couplets, 
retourna toute éplorée près de Don 
Quichotte , &c lui dit ; Apurement , 
Monfîeur , vous éternifez là mon 
nom , & ma réputation fur un bon 
pied , de ce n'étoit pas fans laïfon que 
je craignois d'être méprifée de vous , 
lorfqu on mîpropofa de vous époufer. 
Mais encore , Monfîeur , concimia- 
t'elle j il faut un peu de vrai - fem- 
blance dans les invectives qu'on dit 
d'une perfonne ; où m'avez- vous vû dé- 
couler la cire des yeux î & où m'a- 
t'on vue afïèz mal propre pour me 
traiter de cul crotté ? Que me dites- 
vous là , Madame , s'écria Don Qui- 
chotte, furprîs de ce qu'elle verrait de 
lui dire! Je vous dis, reprit-elle , ce 
que je viens de lire où vous m'avez 
envoyée. Ah ciel ! s'écria encore Don 
Quichotte a il y a là quelque malice des 
Enchanteurs que je ne comprens pas : 
je vous prie , Madame de revenir avec 
moijafm de mieux juger de ce qui en eft. 

Don Quichotte voyant de loin les 
lettres dorées , dit : ce n'eft déjà pas 
ià ce que j'ay gravé fur l'écorce de 
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l'arbre -î mais approchons - nouS , St 
voyons tour , car la chofe en mérite la 
peine. Quand il fut à la portée de la 
vûc pour lire , Se qu'il eut lû les deux 
couplets que Dulcinée y venoit de lire; 
il lui dit en l'embraitanr ( car elle pieu- 
toit à chaudes larmes ) fans doute > 
Madame , c'eft-là le plus cçuel effet de 
la malice des Enchanteurs mes enne- 
mis , puifqiic cela tend, non pas à vous 
faite foLifrrir , Se moi avec vous , pen- 
danr quelque temps ; mais à ternir à 
jamais la mémoire de votre nom. Il 
faut que ces miferables ennemis de mon 
repos ayent écrit ces Vers avant que 
je les euffe tous exterminés ; ou qu'il 
s'en foit échappé quelqu'un à ma ven- 
geance , qui m'ait fait ce nouveau cha- 
grin. Mais , Madame , lui dir-il après 
avoir encore relû ces Vers , quelque 
deffein qu'on ait eu de me mettre mal 
dans votre efprit , je trouve dans ces 
Vers mêmes ma juftirîcation , puifque 
j'y fuis moi-même offenfé , & le Ciel 
qui eft jufte vous fera bien-tôt connoî- 
tre mon innocem-e. 

Comme Dulcinée n'avoir jamais 
oui dire que Don Quichotte fût un 
railleur iniblenr, elle n'eut pas de peine 
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à le croire ; elle auroïr voulu reniement 
qu'on eût arraché furie champ cet écri- 
teau infâme ; mais il étoic impoflïbie 
fans échelle. Comme on éroit loin de 
la maifon, tout ce qu'on put faire , fut 
de lui promettre de 1 oter dès le len- 
demain matin i & l'ayant enfin appai- 
lee , &c perfuadée de Ion innocence , 
ils remenerent enfemble le troupeau 
à la maifon. 

Don Quichotte bien perfuadé que 
c'éroîc une pièce des Enchanteurs : & 
Dulcinée fulminant en elle-même, con- 
tre l'auteur de ces deux couplets, qu'elle 
fotipçonnoit être le Bachelier Sàmfon 
Carafco ; parce qu'il n'y avoir per- 
fonne dans le lieu qui fut capable de 
compofer des vers , & qui fût en mê- 
me tems d'un caractère affez fatidique 
pour exécuter une pièce auffi noire 
que celle-li : Se quoiqu'il ne lui eût 
jamais rien dit de piquant, & qu'au 
contraire il eût pour elle tous les é- 
gardsjôc toutesles honnêtetés pofïïblesj 
fon efprit naturellement railleur Se fati- 
rique ne lui permit pas de foupçonner 
d'autre que lui. 

Ce qui la confirma encore dans ce 
préjugé , c'eft qu'érani allçe eile-mêmç 
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dès le lendemain matin avec un do- 
meftique qui portoir une échelle , on 
ne trouva plus rien ; & elle vit au lieu 
de l'ccriteau les vers que Don Qui- 
chotte avoir graves qu'on avoir rem- 
plis de terre. Hé bien , Madame , s'é- 
cria Don Quichotte > qui l'avoir ac- 
compagnée , n'eft-il pas évident que 
c'étoit l'ouvrage des Enchanteurs î &: 
en effet il n'y a perfonne que je fçache 
en ce pays-ci qui foit aflez méchant , 
& qui me haïfie allez , pour me caufer 
de fens froid , le plus noir & le plus 
fenfib'e de tous les chagrins , qui eft 
de vous offenfer , & de s'attaquer à 
vous. 

Enfin Dulcinée parut fatisfaite de 
Don Quichotte au fujet de ces deux 
couplets de chanfon, 6c ne pouvant 
foupçonner d'autre que le Bachelier 
d'en être l'autcur^lle artendit que l'oc- 
cafion fe prefentât pour lui en marquer 
fon reffentiment. Don Quichotte au 
contraire bien perfuadé que c'étoit 
une pièce des Enchanteurs fes enne- 
mis, cqncluoit de là qu'il faloie qu'il 
en fût échappé quelqu'un du dernier 
combat , pour le traverfer dans la vie 
innocente & paifiblede pafteut , auffi- 
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bien que dans l'exercice des armes ; & 
comme en le détrompant,!! falloir trou- 
ver l'auteur de ces vers , Se qu'étant 

Ç revenu en faveur du Bachelier , il ne 
auroit jamais crû capable d'une mé- 
chanceté auiîi noire ; on jugea à pro- 
pos de le laitier dans fon erreur , & de 
ne plus parler de cela, Maisuneautre 
avanture qui arriva long -rems après 
celle-ci , acheva de le confirmer dans 
l'opinion que les Enchanteurs le perfe- 
cu:eroient jufqu'au tombeau , Se c'eft 
ce que nous verrons dans le Chapitre 
fuivant. 



CHAPITRE XLIII. 

Qui contient plufieurs avantitres mé- 
morables, 

LOrfque Don Quichotte fut diC- 
pente par le foi-difanr Chevalier' 
de ia Blanche-Lune , de la loi qu'il lui 
avoir impofee , en lui permettant d'al- 
ler à Madrid , & d'obéir aux Ordres 
du Roi \ il lui reftoit encore à faire de 
fon année d'exil ; ( car c'eft ainfi qu'il 
la nommoit ) fept mois , &c quelques 
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jours , qu'on t'obligea de faire après 
Ton retour. Il avoît refté chez lui deux 
mois après fou mariage jufqu'au jour 
qu'il partit pour Cadix ■, de force qu'il 
lui reftoit encore cinq mois à expirer , 
lorfqu'ît fut de retour de ce voyage , 
qu'il fe propofoic de palier dans l'oc- 
cupation innocente depafteur, comme 
ii en étoic convenu avec Sancho. 

Il s'en faifoit d'autant plus de plaï- 
iîr.qu'il avoir une aimable Bergère pour 
Compagne ; mais les vifites qu'ils re^ 
eevoient fouvent ne lui permirent pas 
de fe fatisfaire entièrement, Se fouvens 
Sancho étoir feul gardien du troupeau, 
quand la néceflité de recevoir le monde, 
les empêchoit de forcir, 

pans ce rems-là , il arriva une avan- 
rure aflez plaifante dans fon Bourg, 
Cette avarrture , quoique très-natu- 
relle , pafla d'abord dans l'efprît de 
Don Quichotte pour une pièce des Enr 
chanteurs fes ennemis , comme celle 
des deux couplets de chanfbn : ce qui 
le confirma encore dans le préjugé qu'il 
en écoit échapé quelqu'un , le jour qu'il 
çroyoit les avoir taillés en pièces : 
voici l'avanture. 

Un homme qui. faifoit commerce 
de 
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de Singes, de Sapajoux , de Perroquets 
6c d'autres animaux qui fervent à la 
récréation de ceux qui les aiment , 
pafToit avec une chacette qui portoîc 
tout le fond de fon négoce. Allez près 
de la Roda , un gros Singe qu'il avoir , 
ayant rompu fa chaîne, s echapa & s'en- 
fuit dans un bois , qui étoit allez près 
du chemin. L'homme fit tout ce qu'il 
put pour te faire revenir à lui ; mais 
comme il n'étoit pas affamé , rien dç 
tout ce qu'on lui montra , ne fut capa- 
ble de le tenter , & loin de s'appro- 
cher , il s'enfuit ; fon maître ne le 
■voyant plus , palTa fon chemin. 

Cependant la faim , qui, comme on 
dit, chaflele loup hors du bois , l'o- 
bligea de chercher les maifons les plus 
prochaines pour trouver à vivre, & la 
Roda fut lelieu où le fort le conduifit. 
D'abord il fut fans être vû. dans le gre- 
nier d'une pauvre femme, où il y avoic 
beaucoup de rtoix, & le drôle qui avoic . 
grand appétit fe mitenbefogne , calFa 
& mangea tant , qu'il en fut faoul. 11 y 
avoit dans ce même grenier , une pe- 
tite fille encore à la mamelle , couchée 
dans fon berceau qui dormoit -, & le 
Singe étant faoul j fefur coucher avec 

Tdmt III. F 
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elle : car il avoir paflé une nuit dans le 
bois affcz mal à fon aife , & il n'y 
avoir que la faim qui pûr aller devanc 
le befoin qu'il avoir de repofer. Il 
dormit fort bien une partie de la nuir ^ 
mais le gaillard s'érant éveillé , com- 
me le jour commençoit à poindre, & 
confiderant la petite fille , il fe mit en 
devoir de la démaillotter ; mais la pe- 
tite fille qui s'étoït falie >, lui donna un 
ouvrage auquel il ne s'attendait pas ■> 
elle fe mit à crier en voyant ce monftrc 
effrayant qui la tenoir embraffée ; & 
cependant il la carefTbit , la baifoit , 
& lui templilToit en même tems le vi- 
fage &c routle corps de fon ordure. La 
mère vint enfin aux cris de fon enfant ^ - 
& voyant cet animal dans le berceau 
afïïs fur le chevet , & tenant fon en- 
fant entre fes bras, elle en fut elle- 
même effrayée, le preneur pour un 
diable , car il étoit fore laid , 8c fe prie 
i crier de toute fa force au fecours. H 
vint bien-tôt à elle deux ou trois voi- 
fines pour voir ce que c'étoit. Le Singe 
dans cet intervale , prit la petite fille 
temte nuë , ô£ fautaut à bas l'auroic 
emportée fur le toit de la maifon , fi le 
peids lui eût permis de s'élancer pour 
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gagner ta lucarne du grenier ; mais ne 
pouvant exécuter fon deflèîn , il la 
laiffa tomber fur le monceau de noix 
lorfqu'il vit arriver les voifins , qui 
le prirent comme la mere , pour un 
diable , & le bruit s'en répandit bien- 
tôt dans tout le lieu. . . 

Quelques jours après Don Qui- 
chotte gardant fon troupeau ^vec San- 
cho , a0ez près de la maifon le même 
Singe fortit du bois , & après plu- 
sieurs pafTades qu'il fit dans la praire , 
il vint s'attaquer à une petite fille de 
quatre ou cinq ans , dont la mere la- 
voir fon linge à un lavoir tout proche. 
Il ne lui fit aucun mal , il lui prit feu- 
lement un morceau de pain qu'elle te- 
noit » Se s*écarta un peu pour le man- 
der. Don Quichotte qui auroït peut- 
être bien connu un Singe , fi foncer- 
veau n'àvoit pas été brouillé de fes chi- 
mères d'enchantement , crut d'abord 
que c'étoit un enchanteur & que cela; 
sadrefToit uniquement à lui. Le cha- 
grin le prit auffï-tôt , en fongeant qu'il 
ne lai éroit pas permis de fe fervir de 
fés armes , Se il enragëoit de voir qu'un 
Enchanteur fe vînt mocqueirde lui â 
fa barbe , fans qu'il lui fût permis de 
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s'en vanger. Tandis qu'il repaflfoit tout 
cela dans fa cervelle , le Singe ayant 
expédié le morceau de pain , fe rapro- 
çha de la petite fille , qu'il trouva à (on 
gré , & l'embraïTant , malgré fes cris & 
les efforts qu'elle faifoit pour le re- 

Foufler , il la baifoit d'un coté lie de 
autre avec rant de pallion , qu'il étoit 
aifé de juger qu'il penfoit encore à 
autre chofe ; tandis que fa mere ef- 
frayée crioit à Don Quichotte : Mon- 
iteur ,c'e.fl ce diable qui voulut l'autre 
jour emporter l'enfant de ma com- 
mère Sufane le Noir. Non , non , ma. 
bonne , lui tépondir Don Quichotte 
avec fori flegme ordinaire , non ce n'eft 
point un diable , ne craignez point , 
ce n'eft qu'à moi que ce veillaque en 
veût , c'eft un enchanteur , & il ne fera 
aucun niai à votre fille. 

Tandis que Don Quichotte par fes 
raifonnemens tâchoit de difïiper la 
crainte de la pauvre mere , l'enchan- 
teur avoit déjà couché la petite fille 
fur l'herbe ; (a pafïïon paroifToit dans 
fes yeux, La mere voyant le danger où 
fon enfant étoit , fans fe mettre en 
peine Ci c étoit un enchanteur ou un 
diable 3 courut fe jetter ■ deflUs pour 
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l'arracher de fôn enfant , &c prévenir 
l'a&ion de Ce lubrique animal ; mais le 
Singe qui éroit fur (es gardes , Se en fu- 
reur lui fauta au vifage , & la mit tout 
en fang de fes ongles & de fes dents, 
en lâchant de la prendre à la gorge 
pour l'étrangler. 

Don Quichotte cependant regardoic 
cette feene de fens froid , fans fe' 
mettre en devoir de fecourir ni la mè- 
re ni l'enfant , crainte d'être parju- 
re. Il n'avoir pas même fes armes , 
parce qu'il ne lui éroit pas permis de 
s'en fervir pour protéger ni defFendre 
les opprimés , fi non & en cas qu'il eût 
été attaqué lui-même en fa perfonne 
Sancho qui fçavoit ce qui caufoit l'ina- 
dion de fon maître , fe prit a calculer 
par fes doigs les jours &c les mois de 
fon année d'exil , & trouva enfin qu'elle 
éroït expirée de la veille , & s'écrianc 
de joie , le dit à fon maître. Don Qui- 
chotte qui en parut plus joyeux que 
lui.lui dit :Cours vue au logis, & m'ap- . 
porte mon épée , & puifqu'il m'eft per- 
mis à préfent de m'en fervir, nous 
verrons fi Monfieur l'enchanteur ou 
le diable même fe mocquera de moi à 
ma barbe. 
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Cependant la pauvre mere tout en 
fang , ayant avec bien de la peine ar- 
raché le Singe de foji vîfage , le jetta 



le galand qui étoit alerte , Se que la 

Eafiïon animait , retourna fe £aifir de 
i petite fille , fans que la mete ofâc 
s'en approcher > & il le fecoit enfin fa- 
tisfait , fi dans ce moment Sancho ne. 
fût heureufement revenu avec l'épée. 
Don Quichotte impatient courut au-de- 
vant , &c la lui arrachant des mains , il 
avoit déjà le bras levé , & les yeux étin- 
celans de fureur alloit fendre l'enchàn- , 
teur & l'enfant qu'il tenoit fous lui en 
Jeux , fi la mere qui craignit pour le 
moins autant la folie du Chevalier que 
la fureur du Singe ne fe fût jettée à 
corps perdu fut lui pour le repoufler en 
lui criant des'arreter:& ce fut un grand 
bonheur qu'il entendit affez raifon er> 



£ favorable de fe défaire du feul en- 
nemi qu'il croyoit être échappé à fa co- 
lère : il ne laifTa pas de faihr le Singe 
à la gorge , &c tandis , qu'il le tenoit » 
Sancho le dérachoir de la petite fille 
qu'il renoit avec fes quatre partes*. 
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qu'il lui Ha Se la mere prenant fon en- 
fant s'enfuir , fans fe mettre en peine 
de ce que deviendroit l'enchanteur. 

Don Quichotte tenant le prétendu 
enchanteur lié Se garotré, fongeoit de 
queifupplice il pourroit punir un en- 
nemi qu'il croyoic l'auteur des deux 
couplets de chanfons fatiriques Le 
Singe cependant malgré fes ligatures , 
tichoit de s'élancer au vifage de l'un 
ou de l'autre : mais enfin Don Qui- 
chotte ne pouvant plusfouffrir l 'in fa- 
ïence d'un ennemi vaincu , Se qui félon 
lui , devoir plutôt recourir à fa clé- 
mence qu'à la vengeance, dit à San-- 
cKo de s'écarter , Se prenant fon épec 
à deux mains pour s'en fervir comme 
d'un efpadon , alloit feparer l'enchan- 
teur , s'il ne fe fût échapé de fes liens , 
& fauve dans le bois. 

Don Quichotte qui trouvait par 
tout du merveilleux, regardai evafion 
de l'enchanteur comme un prodige 
de l'art de la magie , il le fuivit pour- 
tant dans le bois, &c il le vit enfin mon- 
ter fur le hêtre où Dulcinée avoir vû 
il y avoir déjà du tems Técriteau des 
deux couplets. Alors Don Quichotte 
reprenant haleine , car il avoir couru 
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lignes i & dès qu'il put parler, il lui dit: 
VeiUaque que vous êtes , paillard info- 
lent , ennemi de Dieu'Sc des hommes , 
vous crèverez fur ce: arbre-là , où vô- 
tre malice m'a caufé tant de chagrin. 
Oiii,repL'it-il , vous y crèverez de faim» 
ou je mourrai à la peine-, ou ii vous 
êtes affez hardi pour defeendre, je vous 
ferai femiçle trenchant de ce redouta- 
ble couteîars. 

Sur ces enrrefaiess , Dulcinée arriva 
fuivie de quelques autres perfonnes, & 
la voyant il lui dit : Hé bien, Madame, 
que vous dis je , loifque vous trouvâ- 
tes cet infâme écriteau de Vers fabri- 
ques î vous voyez maintenant fi mes 
préjugés font véritables. Voilà fans 
doute l'Auteur de ces infolens cou- 
plets , qui ne rode ici aux environs 
fous une 'figure empruntée J que pour 
nous faire encore quelque infulce ; 
mais nous verrons ce qu'il en fera, à 
préfent que je puis me fervir de mes 
armes ,pLiifqueie terme qu'on m 'avoir, 
impofe eft expiré. Et ne fongez-vûus 
pas , Monfieur , lui dit Dulcinée , à ce 
que vous m'avez promis en m'épou- 
(ant. Oui , Madame , lui dit Don Qui- 
chotte, 
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ehotte, je vous ai juré, s'il m'en fou- 
vient , de ne vous point quitter pour 
aller chercher les avantures ; mais 
quand les avanturcs me viendront 
chercher , je ne me fuis pas obligé de 
refter dans l'inadtoh , & de fouffrir 
qa'on vienne vous infuher jufqueschez 
moi-, rerournezdonc au logis , & me 
faites apporter à manger , car je ne 
partirai pas d'ici que je n'aye facrifié 
cet ennemi à ma vengeance. Comment, 
Menfieur , s'écria Dulcinée , vous cou- 
cherez au pied de cet arbre 1 . Je vais 
donc y coucher auffi , car je mourrois 
de frayeur toute foule , & je m'imagi- 
nerois à tout moment *que l'Enchan- 
teur me viendroit étrangler dans mon 
lit. Vous n'avez rien à craindre , lui dit 
Don Quichotte , tandis que je le tien- 
drai ici î car, comment pourra-t'il 
m'échapper î il raut néecuairemenc 
qu'il fe rende à diferetion , ou qu'il 
périfîe. Hé pardi, Monfieur, inter- 
rompit Sancho , qui avoit entendu 
toute la difpute ; il me femble qu'il n'y 
auroit pas tant de façon à faire, fans 
vous mettre en tète de coucher là -, il 
n'y a qu'à aller quérir un Jbon mouf- 
quer , Se lui envoyer deux ou trois 
Tome 111. . G 
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balles de calibic dans le corps. Igno- 
rant que ru es , Un dit Don Quichotte » 
cfk-cc que tu ne fçais pas que les En- 
chanteurs ont l'art de charmer les ar- 
mes à feu. A d'autres, à d'autres.tf éprit 
Sancho , je crois que fi les armes à feu 
ne leur font rien, c'eft que le tireur 
ne vife pas bien -, je m'en vais à tout 
hazard quérir mon moufqueton , & 
nous verrons ce qu'il en fera : Maïs 
Monfieur , je regarde où eft cet En- 
chanteur , & je ne vois rien. Tu ne vois 
rien , s'écria Don Quichotte > tesyeux 
font déjà charmés ; & de quoi te fervi- 
roit-il de tirer , fi tu- ne vois pas , n'eft- 
ce pas comme fi ton arme etoit char- 
mée ? Hé par lajarnïe, repartit San- 
cho, regardez donc vous-même pour 
voir fi vous aurez la berluë auffi-bien 
que moi. Ah ! Sancho , Sancho , s'écria 
Don Quichotte , après avoir fait deux 
fois le lourde l'arbre ; le Veïllaque 
fans doute charme nos yeux pour s'é- 
chapper', & je vois qu'en effet, il eft 
inutile que je couche ici. 

En effet , le Singe profitant de la 
difpute , étoit defeendu par le der- 
rière du tronc de l'arbre qui étoit fore 
gros , Se s étoit fituvé dans le bois. 
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Don Quichotte ne le voyant plus ,im- 
putoit tour au merveilleux pouvoir des 
enchantemens : cent fois il s'eiïuya les 
yeux pour ôter le charme , Ëc voir fon 
ennei^i ; mais après avoir fait encore „ 
cinq ou fix fois le tour de l'arbre » & 
parcouru des yeux toutes les branches , 
«s'écria» & dit : Oh ! malheureux que 
je fuis , je ferai toute ma vie la vi&ime 
des maudits Enchanteurs , & je crois 
que eettc engeance pullule , pour aug- 
menter le nombre de mes ennemis , &c 
pour un que j'extermine , il en rcnaîc 
une douzaine. Sur ce pied-là s Mon- 
/leur, lui dit Sancho , il faut laitier 
vivre celui - ci , & nous en retourner 
au logis. Je croîs , repartit Don Qui- 
chotte , que tu as raifon. 

Cependant l'Enchanteur fentant ap- 
procher la nuit , &c ne trouvant pas le 
gifte du bois à fon gré , regagnoit tous 
les foirs lesmaifons, où la neceflité de 
chercher fa vie l'obligeoit de rentrer ; 
il n'oublia pas le grenier aux noix : 
mais on y avoir mis ordre , fie la faim 
lepreflant, il entra en pkifieurs mai- 
fonsj Se enfin fe trouva fortuitement: 
en celle de Sancho. Il étqit environ 
minuit , quand il commença de fe faire 
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entendre pat le bruit , & le defordre 
qu'il fit en renverfant plats 8c a ffi êt- 
res , Se tout le ménage. Sancho forre- 
menr prévenu des Enchanteurs , & de 
leur pouvoir , fe foura tout ent^r au 
fond du Ut , & fa femme en fit autant , 
croyant que ce fût un diable, comme le 
bruit s'en éroit répandu dans tout le 
lieu ; de forte que fans faire de bruit , 
cachés au fond de leur lit , tremblant 
de peur , ils entendirent mettre tout 
le ménage fans deffus defious , parle 
Singe qui cherchoit de quoi manger j 
il fie cent paifades en fautant d'un meu- 
ble à l'autre *> & fatigué de ne pas 
trouver ce qu'il cherchoit , il vint fe 
fourer dans le Ht proche de Therefe , 
qui fe jetta auffi-tôt à bas , & fut fe 
renfermer dans fon armoire, en criant 
& en appellant les enfans pour appor- 
ter de la lumière. Sancho qui avoit 
cédé le lit tout entier au Singe, ne 
fçavoit ce qu'il devoit faire , car il fut 
impofîible d'avoir de la lumière , & il 
y avoit encore bien loin jufqu'au jour , 
& c'éroit auffi ce que le Singe atten- 
doit en dormant , afin de trouver de 
quoi iaffafier fa faim. Enfin , quand il 
futfapul de dormir, il rçcpmmençaà 
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chercher , 8c rrouvant l'armoire ou- 
verte , où il crut trouver de quoi man- 
ger , il en vifita tous les recoins -, Ôc 
enfin trouva le Tac aux quatre cens écus 
d'or , dont il fe faifiti 

Le jour commerteoit à poindre , & 
Sancho armé d'un bon levier , le cher- 
choit de tous côtés pour l'aflbmraer , 
lorfqu'il le vit fortir de l'armoire , te- 
nant le petit fac du rrefor : & fautant 
de l'armoire fur un bahut , & du ba- 
hut à la fenêtre , fe fauva dehors fans 
que Sancho eût pu le toucher , quoi- 
que fans y penfer , il eût prefque aftom- 
mé fa femme du coup. 

Alors, Sancho defefperé de la perte 
de fon fac , s'écria : Femme , nous (om- 
mes perdus, nous fommes ruinés ; voi- 
là le diable d'enchanteur , ou le diable 
lui - même qui emporte le fac où font 
les quatre cens écus d'or , & vous ver- 
rez que rouble defordre qu'il a fait 
netoitque pour le chercher. Mifera- 
ble que je fuis ! courons donc après. 
Mon ami, lui dit Therefe -, & après 
qui veux-tu courir ï Femme , lui dit 
Sancho , après'le diable ■, car c'eft afTti- 
rement un des diables du Chà:eau, où 
nousavons gagné le trefor. 



Digilized by Google 



yS «Histoire 

Cependant Sancho ne lajfïa pas de 
fuivre fa femme en criant au fecours 
& au meutre ; en forte que tous les 
voifins en furent éveillés. Tout le mon- 
de pourfiùvit avec des gaules l'enchan- 
reur qui avoir gagné les toits des mai- 
fons , tenant toujours le fac qu'il tâ- 
choit de délier; mais à force de lui 
donner la chaffe à coups de pierres & 
de perches , il fut obligé de fortir du 
Bourg Se de gagner le bois , & comme 
on le pourfuivoit toujours, il grimpa 
fur le premier arbre qu'il trouva fur 
fon chemin , qui écoit fur la lifîere 
tout feul , qui fut aufll-tôt inverti de 
tous les gens qui le fuivoient pour 
l'empêcher de fe fauver , tandis qu'on 
étoic allé quérir un moufquet pour ie 
tirer. 

Le larron cependant curieux de voir 
ce qui étoit dans le fac , fit tant qu'à la 
fin il le délia, & à mefyre qu'il tiroit 
une pièce , après l'avoir un peu confé- 
dérée, il la mettoit dans une des poches 
de fa gueulle. Sancho qui le regardoit 
faire , enrageoit , & parlant à fa fem- 
me : tiens , lui difoit-il ,' vois-tu com- 
me il les- avalle ; s'il avoit eu le temps 
quand nous leur donnions la chaffe 



Digitized by Google 



de Don Quichotte. Ch.XLUI. 79 
dans le Château, il ne feroit pas venu 
ici le chercher. 

Enfin le Singe que Sancho croyoit 
un des diables du Château avoit déjà, 
avalé , ou du moins ferré dans les po- 
ches de fa gueulle fix écus d'or , que 
Sancho &c fa femme comptoienr er* 
fempirant , lorsqu'il vint un hom- 
me avec un fufil chargé à balle i mais 
le Singe par un inftindt que tous les 
animaux ont d'éviter la mort , le ca- 
choit derrière la branche , & tour- 
nant tout au tour à mefure qu'on le 
couchoit en jouë pour le tirer , le coup 
ne lui fit aucun mal , finon la peur qui 
le fit fauter à terre, & il s'enfuit dans 
le bois malgré tour le monde , qui le 
croyoit mort quand on l'avoit vu tom- 
ber de l'arbre ; ce qu'il y eut de bon 
pour Sancho, fut qu'il lailFa tomber 
le fac aux écus d'or. 
. Sancho & fa femme fe jetterent 
auiïï- tôt de(Tus pour les amafïer , car 
ils étoientéparsçà& là, & n'en trou- 
vant que fix de manque , ils s'eftime* 
rent encore allez heureux d'en être 
luttes à li bon marché. Je fçavois bien, 
it Sancho, que ces diables-là ne crai- 
gnoient pas les armes à feu. Il faut 
G iiij 
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pourtant bien , dit Therefe , qu'ils les 
craignent puifqu'il a eu peur, & qu'il 
s'eft enfui i ôc c'eft à la bonne heure , 
puifques'il n'avoir pas eu peur , iln'au- 
roitpaslaifle tomber le fac. Oh bien', 
femme, repartit Sancho , qu'il ait en 
•peur , ou non , cela ne m'importe,puif- 
que voila mon fac, Dieu merci, & je 
Jçauraï le mettre en lieu , où il ne le 
trouvera pas , s'il revient. 



CHAPITRE XLIV. 

Jugement de Sancho fur un différend 
de deux Pàijam , & autres cha- 
fis curieufes, 

A Peine Don Quichotte fut - il le- 
vé , qu'il apprit de Sancho tout 
le defordre que l'Enchanteur prétendu 
avoir fair chez lui , Se le larcin du fac 
aux écus d'or,ce qui le confirma encore 
dans fon opinion que c'étoit un vérita- 
ble Enchanteur \ car félon lui,toutes les 
apparencesy ctoienr fi manifeftes, qu'il 
n'étoit pas poffible d'en douter: s'adref- 
fer tout jufte chez Sancho , où appa- 
jrcmraenr il fçavoit que le fac étoir y le 
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chercher partout, & rcnverfer tout 
le ménage pour le trouver ; le prendrej 
& l'emporter •, tout cela lui paroiflbit 
une chofe concettée entre les Enchan- 
teurs , ou diables du- Château , qui 
croient échappés à fa colère , & qui 
vouloienr t'avoïr ce fac , qui félon 
qu'il le jugeoit , étoit le feul qu'il y eût 
de pièces d'or. Car , difoit-il , fi les 
autres en étoient , ils feroient venus les 
emporter i de forte, que Don Qui- 
chotte , détrompé par cette avanture 
que les grands facs du trefor futfènt 
d'or changé en apparence en billon , 
par la malice des Enchanteurs , il en 
fit faire l'eftimation par un Orfèvre, 
afin de difpofer auffi bien que San- 
cho , de fa part. 

Mais comme Don Quichotte crai- 
gnoit , que cet Enchanteur échappé i 
tant de monde,ne retournât chez San- 
chopourle reprendre, & que Sancho 
lui-même le craignoit encore plus que 
lui.quoiqu'il l'eût mis en lieudefeure- 
tc ; il fur refolu que Don Quichotte 
n'iroit plus aux champs fans fon caf- 
que , & la bonne épée , jufqu'à ce qu'il 
eût défait cet Enchanteur, & que ce- 
pendant Sancho donnerait le fac àM.lc 
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jCuré , afin de le ferrer dans un lieu 
deftiné aux chofes fainres,où l'Enchan- 
teur n'ofâr aller ; Se après ces petites 
précautions que la prudence de leur 
folie demandoic , on fut aux champs 
garder le troupeau , comme on avoir 
Accoutumé. 

Un jour que Don Quichotte $C San- 
cho gardoient le troupeau comme à 
leur ordinaire , deux hommes vinrent 
le demander. Dulcinée à qui ils parlè- 
rent , leur indiqua le lieu où il étoit , 
& rentra chezelie-, ces deux gommes 
«'étant approchés d'eux, firent leur 
compliment â peu près de cette façon. 
Monfieur , l'accommodement que vous 
avez fait du procès de deux Gentils- 
hommes de nos voifins a fait tant de 
bruit , & la réputation de votre capa- 
cité s'eft étendue fi loin, qu'on ne 
parle d'autre chofe dans tonte la Man- 
che. Mes amis, leur dit Don Qui- 
chotte , laiu*ons-là , s'il vous plaît , les 
complimens, &c dites-moi fans préam- 
bulede fujet qui vous amené ici. Mon- 
lîeur, répondit l'un des deux hommes , 
le voici : Monvoifmque voilà, a un 
cheval entier qui eft fort beau ; &c moi 
j'ai deux jumens qui ne font pas laides -, 
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or, mes deux jumens allant aux champs 
avec les vaches , Se le cheval de mon 
Yoifm y allant aufïi , mes deux jumens 
en ont été couvertes , Se ont eu cha- 
cune un beau poulain ; mon voifïn pré- 
rend qu'il lui en appartient un , & 
comme je foutiens qu'il n'en: pas en 
droit de me faire une pareille deman- 
de , & que je me mocquois de lui > il 
m'a fait affigner ; nous nous fournies 
confultcs là-delTus > Se chacun ayant 
dit fes raifons , on nous a confeillc de 
nous accommoder , parce que la Juftice 
mangeroit les jumens Se le cheval en 
frais ; Se comme votre réputation eft 
venue jufqu'a nous , nous forantes con- 
venus mon voifin ôc moi d'en palier pat 
ce que vous en ordonnerez. 

Mes enfans , leur répondit Don 
Quichotte , il eft bien vrai que l'objet 
de votre différend eft trop peu confi- 
derable pour vous confommer en frais 
de Juftice : Voyons donc , dit-il au 
maître^du cheval , de quel droit vous 
prétendez avoir un des poulains. C'eft, 
Monsieur , répondit l'homme, que fans 
moi fes jumens n'auroient pas eu de 
poulains. Eft-ce que c'eft vous , inter- 
rompit Sancho , qui avez couvert les 
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deux jumens ; Mon ami , lui dit l'hom- 
me» je ne parle pas â vous , Se M. votre 
maître entend tien que c'efti caufe 
de mon étalon que je parle ainfi. Pour- 
fuivez , mon ami , reprit Don Qui- 
chotte. Or, Monteur, continua l'hom- 
me , s'il eft vrai , comme cela eft in- 
conteftable , que fans mon cheval , fes 
jumens n'auroïent pas été emplies (car 
il n'y a point d'étalon aux environs de 
chez nous ( n'cft-il pas raifonnable 
que le profit foi: partagé ï mon cheval 
me coûte de l'argent , & il fe ruine à 
couvrir , & quand il tombera fur les 
dents, qui efl>cc qui me dédommage- 
ra , finon ceux qui ont des jumens 
, à faire couvrir } Mon ami , lui répon- 

dit Don Quichotte , étant le maître 
de votre cheval , vous pouvez mettre 
• un prix à l'érallonnage tel qu'il vous 

plaira, & fi ceux qui ont des jumens 
a faire couvrir ne s'en accommodent 
pas , il leur eft auffi libre de faire 
couvrir ailleurs leurs jumens.» mais 
comme il ne paroîc pas que vous ayez 
mis de prix à votre étalon , & que 
* d'ailleurs les jumens onr été cou- 

vertes fans que perfonne y ait eu 
parc a vqus devriez vous accommo- 
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der , & prendre ce qu'on a coutume 
de donner. Vraiement, Monfieur, dit 
alors le maître des Jumens , je lui 
donne bien davantage jfcar la coutume 
d'ici aux environs , eft de donner cin- 
quante fols, & je lui offre unepiftole 
pour les deux. On m'a voulu donner 
cinquante livres , du le maîrre du che- 
val , pour lui faire couvrir une jument , 
& je les ai refufés , parce que cela 
ruine mon cheval ; comment pour- 
rois - je accepter ce qu'il m'offre ï Sur 
ce pied. -là j lui dit Don Quichotte, 
vous auriez dû tenir votre cheval en 
laide , ou à l'écurie , afin qu'il ne fît 
point d'efehapade i car dans lé cas où; 
vous êtes , je ne fçais même , fi le Juge 
ne vous aurait pas débouté de votre 
demande , dépens compenfés , puifquc 
votre partie ne vous a pas été cher- 
cher , & que cela s'eft fait fans la par- 
ticipation de l'un ou de l'autre. Et ce- 
pendant , Monfieur, dit le maître du 
cheval , mon voifîn n'eft pas fâché 
d' avoir deux beaux poulains , qui vau- 
dront trente piftoles pièce , dafls deux 
ans,& je crois que je ne demande rien 
d'injufte , d'en demander un , tel qu'il 
eft à pcefent -, mais puifque nous font- • 
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mes fournis à ce qujil vous plaira d'ea 
ordonner, vous n'avez qu'à juger ce 
que vous vaudrez. Moniteur , inter- 
rompit Sancho* laiiTez - moi juger ce 
procès-là. Mon ami , lui dit le maître 
du cheval, ce n'eft pas vous que nous 
avons pris pour Juge, c'eft votre maî- 
tre. C'eft , repartit Sancho , que vous 
nefçavezpas que j'ai été Gouverneur 
de flfle Barararia , où j'ay jugé bien 
d'autres différends que le vôtre ; & j'y 
ferois encore, fans un Médecin qu'on 
m'avoit donné pour me gouverner 
moi-même , qui me faifoit mourir de 
faim , & comme vous fçavez, pour en- 
rager de*faim , il n'y a que faire d'Être 
Gouverneur ; car fi vous aviez fçû tout 
cela , vous feriez venus tout droit à 
moi , parce que cela ne mérite pas que 
mon maître fe mêle d'une bagatelle 
comme celle là. Hé bien , lui dit Don 
Quichotte, que jugerois - tu ï Je juge- 
rois , reprirSaiicho ,que le Maître du 
cheval achetât deux jumens , que le 
Maître des jumens fera couvrir par 
l'un de»fes jeunes poulains , quand il 
fera en âge de couvrir , &c ainfi tout 
fera, égal de part Se d'autre. Le juge- 
ment eft bon , dit Don Quichotte , 
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fi mieux n'aime le Maître du cheval , 
prendre la piftole qu'on lui veur don- 
ner. Tu nous la bailles belle , lui dit en 
femocquant, le maître du cheval ; il 
me faudroit attendre deux ans avant 
que les poulains fuflent propres à cou- 
vrir , & quand j acheterois dès-à-pre- 
fent les cavalles , il fe pafferok plus de 
trois ans avant qu'elles initient bas. 
Moniteur le ruftaud , lui dit Sancho , 
apprenez à parler à un Gouverneur ; 
& bien te prend , que je ne le fois plus; 
car fi je l'erois encore 3 & que tu vins 
plaider devant moi une fi méchante 
caufe , je teferois donner par l'cxecu- 
cuteur de la Juftice une volée de coups 
de bâtons , pour t'apprendre à inten- 
ter des procès fi mal à propos j & tu 
fervirois d'exemple à tousjes médians 
chicaneurs qui troublent le repos pu- 
blic ,& font caufe de la ruine de . ceux 
qu'ils chicanent , fans aucun droit : 
Adieu , tirez -moi d'ici avec votre 
différend. Si je te tenois un petit i 
l'écart , lui répondit le maître du che- 
val , je t'apprendrois à toi à te mêler 
d'être Juge , quand on ne te le deman- 
de pas , &c fans aller chercher l'Exécu- 
teur de la Juftice , je te donnerois moi- 
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mène une férénade , donc tes épaules 
fe fentiroient fi long-temps , qu'il ne 
te prendroit j>as envie d'être Juge à 
ce prix-là 1 . Dan Quichotte qui n'éroit 
déjà pas porté pour celui - là , Te leva 
brufquemenr , & prenant fa houlette 
que Sancho tenoit, alloit lui en dé- 
charger un coup fut les oreilles , s'il 
ne l'eût évité pat la fuite : & ainfi finit 
le procès des deux païfans. 

Dulcinée cependant avoit la com- 
plaifance de teins en rems de s'habiller 
en Bergère , & d'accompagner fon 
mari , à garder le troupeau quand il 
n'y avoit point de compagnie au logis. 
Un jour que la jeune Reccveufe l'étoit 
venu voir, tandis que Don Quichotte 
ctoit aux champs » elles concetterent 
enfemble un» partie de plaifir , qui 
étoit qu'elles s'habilleroient en Ber- 
bères avec deux autres jeunes filles du 
heu , un jour de Fête qui fut arrêté ■> 
Se que toutes quatre iroient avec 
quelques Bergers dans la prairie, en- 
lorte que Don Quichotte les vît , Se 
qu'elles danferoient avec les Bergers , 
au fon de leur mufette. Dulcinée s'é- 
toit obligée de fournit tout ce qu'il 
falloir pour toutes les quatre , & le 
déguîfemenc 
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déguîfemenr fe devoir faire chez une 
amie , afin que la Nièce Se la Gouver- 
nance n'en feutrent rien. Le jour defti- 
né étant venu, ôc routes les hardes por- 
tées chez la petfonne, Dulcinée s'y ren- 
dit , & ajùft.i les trois Bergeresle plus 

Eroprement qu'elle put ; enforte que 
1 Receveufe fut à peu près ajuftéer 
comme elle -, à la referve qu'elle te mit 
un nez artificiel , qu'elle avoir dans 
fes nippes- ( car elle s ecoir fou vent dé- 
guifée chez le Duc ) & dans cet équi- 
page , chacune une houlette a la main, 
garnie de rubans , elles furent dans la 
prairie, accompagnées de tous les jeu- 
nes garçons du Heu , qui s'étoienr 
auffi diftingués par quelque petit ajus- 
tement. Don Quichotte qui gardoic 
fon troupeau à derai quart de lieue de 
ty, voyant 1a danfe , dit £ Sancho : Y 
a^t-U quelque nôce chez nous î Noiï 
pas que je fçache , répondit Sancho y. 
mais comme il eft fere aujourd'hui , 
nos jeu netfèsfe font venues ébattre icty 
parce qu'il y fait beau. H me fcmblç> 
Toir d'ici , reprir Don Quichotte , des 
rgeres un peu trop magnifiques pour- 
né pas croire qu'il y atr quelque' chofe 
d'extraordinaire. ,Hé bien*. Monsieur ^ 

Tmt ni. H 
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dit Sancho, approchons- nous de là 
danfe ,& nous verrons ce qui en eft. 

Don Quichotte ayant pris les de- 
vans avec fon habit de Berger , jetta 
d'abord les yeux fur les quatre jolies 
Bergères, & reconnoi fiant à l'une des 
bardes de fa femme , & la confîd,e- 
rant attentivement , il s'imagina que 
c'ttoit Dulcinée, quoique ce fût la 
Reeeveufe , aînfi qu'on l'avoit bien 
prévu , & que le même changement 
qui s'étoit fait, à ce qu il cioyoit , le 
jour de la nôce du jeune Receveur 
fefaifoit encore dans ce moment , Se 
lui parlant comme à Dulcinée : Pour- 
quoi , lui dit- il , empruntez vous au- 
jourd'hui fans neceffité la teflcmblancc 
d'une autre? n'êtes vous pas con- 
tente de ce que vous êtes î Moi , Mon- 
fieur , lui répondit la Recevcufe , com- 
me fi c'eût été Dulcinée ; eft-ce que je 
parois autrement qu'à mon ordinaire t 
Vous me paroifïèz , repartit Don Qui- 
chotte , comme vous nïe parûtes le jour 
que vous vintes à cette nôce » & que 
je. vous fis n on ccmplin.cnt. Je voui 
silure , Moniteur , répliqua la jeune 
Receveufe , que je ne na'apperçois de 
rien, & qu'il faut; que ce foienc vos. 
ït A., \* >'\ 
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yeux qui foient charmés ou troublés. 
Dulcinée , quîs'étoit bien attendue à 
cela , n'en pouvoir plus de rire fous 
fon nez artificiel. Cependant Don 
Quichotte revoit dans fa cervelle, quel 
pouvoir être le motif qui obligeoit les 
Enchanteurs de faire ce changement, 
foie qu'il fût fur la perfonne ou fur fes 
yeux , & rappeltant l'avanture des deux 
couplets de chanfon , Se tout ce que 
le Singe avoir fait jàcequ'il croyoit* 
quoiqu'il y eût déjà long temps ; il 
crur que c'éroir une nouvelle pièce 
que ce belitre d'Enchanteur lui faifoit j 
mais pour diffipér fa rêverie , on le 
força de danfer malgré qu'il en eût, 
fans paroîtrë faire attention au cha- 
grin dont fon cerveau paroifTok em- 
brouillé. 

La nuit étôit déjà venue il y avoit 
long- temps , Se. le troupeau ctok ren- 
tré au logis, que l'on dan fait encore 
dans la prairie. Don Quichotte qui 
vouloir à mure force que la jeune Re- 
ceveufe fût fa femme, voulant lui mar- 
ier fa complàifance , & tout ce qui 
lai faifbit plaifir •> convia les trois au- 
tres Bergères à foupe* , 5c les amena 
die* lui. Oit danfa encore dans fa 
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cour , parce qu'il faifoït beau * & qu'il 
yavoitde la Lune i& lorfque le lou- 
per fut fervi,, Don Quichotte prévenu, 
que la jeune Reccveufe tu: fa femme 
fous une reueniblance empruntée ( & 
nç reconnoiflant point Dulcinée avec 
fon nez ) la fit mettre près de lui* ca- 
ble où Dulcinée le mettoit ordinaire- 
ment , & de tems en tems.la bailoit ». & 
la careuoir , en regardant toujours fi 
ce vilàge enchanté ne ehangerok point 
à fes yeux \ il difoit aufli aux autres, 
de petites badinerics , dont Dulcinée, 
avoir fa part, comme une inconnue*: 
quis,'étoit trouvée dans leJieu. par ha- 
sard i enfin l'heure de fe retires appro- 
chant ,on enrendit heurter, à la porte», 
& un moment après le Receveur en- 
tra , & faluant Don Quichotte, il lui 
dit : je viens , Monfieur , quérir ma. 
femme , Si vous remercier de l'hon- 
neur que vous lui. avez fait. Vôtre- 
femme, lui dit Don Quichotte ï je. ne; 
l'ai pas v'ûc d'aujourd'hui , que je fça- 
che. Commenr,réj)ondii le Receveur,, 
eft-ce que vous ne la connoilïezpas,. 
la voilà tout proche de vous î Vous 
vous trompez , mon ami, c'eft Dulci- 
néc,à qui les Enc hauteurs ont donne la 
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reffemblance de vôtre femme , comme 
ils tirent le jour de vôtre nôce : cher- 
chez votre femme ailleurs, fi vous m'en 
croyez. Ma foi , Monfieur , teparrit le 
Receveur , je n'irai pas la chercher hors 
d'ici, ptiifque ta voilà près de vous» 
Je vous dis moi , reprit Don Quichot- 
te , que c'eft la mienne , Se fi bien la 
mienne , que j'efpere couches bientôt 
avec elle , & pour preuve quelle rot 
recpnnoît pour (on mari , &c qu'eUe- 
fe cennoît bien elle- même pour ma 
femme, c'eft qu'elle m'embraffera e» 
vôtre pFefënce , n*eftcepas»ma Reine ? 
allons, embrafTex- moi tout à l'heure.. 
L» Receveufe qui voutoie auffi fe- di- 
vertir de fon mari , embcafTa Don Qui- 
chotte , comme auroit pù> faire* Dulci- 
née. Le Receveur à qui ce jeu ne p\ax~ 
foitpas , prie fa femme par le bras » 
&la tirant auez rudement de ceux de- 
Don Quichotte , hiidtf: allions ,.folle ». 
allons À la maifon , & que- je ne vous 
le dife pas deux fois; Dort Quichotte 
piqué de cette a&ion , qu'il regardoir 
comme une in fuite faite à fa femme, 
prit le Receveur au coller, Se lui dit r> 
Monfieui le tuftaud. , fi vous étiez un 
homme dema fof ce» je vous apprea- 
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drois l'épée à la main , à pied oir i 
cheval , armé ou défarmé , à refpedter 
les Dames d'un rang infiniment au- 
deflus de vous , comme efl: Madame 
Dulcinée ,& à mieux parler en lapre- 
fence d'un Iiomme comme moi : Se 
prenant en même tems la Receveufe pat 
le bras , la fit entrer de force dans fa 
chambre , Se l'y renferma malgré la 
refiftance du Receveur , qu'il alloît 
chafïer de chez lui à coups de bâtons 5 
mais Dulcinée dans ce moment ayant 
défait fon nez fansejue petfonne s'en 
apperçût» vint fe mettre au devant de 
fon mari, Se renvbiatTa.EîonQtiichotte^ 
qui attendoitdè moment en momerfc 
que le charme qui caufoii en appa- 
rence ce changement fe diffipât , la. 
voyant comme elle étoit ordinaire- 
menr,après l'avoir batféê, la montra ait 
Receveur, & lui dit : hé bien, mon 
ami le ruftaud , «ft-ce là votre. femme î 
Cependant ta Receveufe profitant du 
m.otnent que Don Quichotte baifoit 
fa femme , s'échapa delà chambre, Se 
fortit fans qu'il la vît , 6c le RecevetH^ 
connoiifant pour lors que c'éioit une 
pièce faite à plaifiri*. ftout (£ divertit i 
de, U folie.dç Don QoicJwtté » .priïrf 
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congé de lui , & lui demanda exeufe 
de fa méprife , 6c fans s'arrêter davan- 
tage , courut rejoindre fa femme , & 
les deux autres Bergères qui étoienr 
dejahors de la porte. 

Quand Don Quichotte fe vit feut 
avec Dulcinée, fon étonnement n'étant 
pas encore palTé , il lui dit : eft-ilpoflî- 
b le que vous ne vous loyez pas, ap-- 
perçue d'aucun changement î Non je 
vous le juTe , hù répondit-elle. Cepen- 
dant , reprit Don Quichotte , vous 
voyez que tout le monde vous prenoit 

Îiour la femme du Receveur , &c que 
ni - même y a ét^ trompé , tk au fond 
il n'a voit pas tout le tort, & ce n'eft 
que la manière dont il s'y eft pris 
qui m'a offert fé. Jufte ciel, seena- 
t-il , n'extirperez - vous jamais de 
deffïis la terre cette race maudite d'En- 
chanteurs ,- ces miferables' ennemis 
de ma félicité î c'eft à vous feul que'; 
cette vengeance ■ appartient , puifque' 
mon bras n'a pû les facnficr tous au/' 
tepos public , Se qu'il femble que je ' 
fois menacé de ne vowjamais finvr mes 
infortunes. U faudra , lui du Dulci- 
née, feconfoler de leur malice, pourvût 
qu'ellene nous fade pas plûs grand mil. ' 
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Comment, s'écria-r-il, Madame, ne 
comprenez vous pas les fuites que cela 
peut avoir! Se fi ce ruftaud de Receveur 
vous prenant pour fa femme , vous vc- 
noit maltraiter en mon abfençe y. 
lorfque vous ne penfertezà rien chez 
vous,ncfcroic-cepas-làun vrai cha- 
grin î Non,je ne dormirai pas en repos 
que je ji'aye vaincu cet Enchanteur , 
qui ne rôde ici aux environs , que 
pour troubler mon repos par- quelque 
trait nouveau de fa malice. 



CHAPITRE XLV. 

Qui informe te LtBeur des facultés de 
Dan Jguuhtnc. & de Sancbo. 

DOn Quichotte fortement per- 
suadé par le larcin que le Singe 
avoir fait chez. Sancho , comme nous' 
l'avons dit , qu'il n*y avoit d'efpeces 
d'or* que les quatre cens pièces que 
étoient dans le petit tac , puifque le 
prétendu Enchanteur ne s'était atta- 
ché qu i celui - U feul , & que par con- 
féraient tout le refte n'étoit que du 
billoa, «omttie il paroiflbit i ; dé!i- 
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fcera avec fon Curé d'en envoyer une 
douzaine d'efpeces à Tolède à un Or- 
fèvre que le Curé connoifloit, afin que 
les métrant à la coupelle , il vît ce que 
le tput valoit. On envoya donc Sancho 
exprès à Tolède , avec ordre d'atten- 
dre qu'on lui pût donner une réponfe 
précife fur ce fujet , 5c l'Orfèvre ayant 
affiné un marc .de ces efpeces , manda 
qu'elles raporcoient la cinquième par- 
tie de fin j à raifon dç vingt-cinq livres 
le marc , attendu les frais qu'il fa.loit 
faire i & que fur cepîed-là, fi l'on vou- 
loir vendre le tout , on n'ayoit qu'à le 
lui faire fçavoir. 

Dès qu'on eut reçu cette réponfè, 
qui confirmoit que ce n'éçoit que d« 
billon , on pefa tout çç qu'il y en ayoït, 
compris la part de Sancho *, & il fç 
trouva que tout le tréfor pefoit cinq 
cpnt marcs de billon qui feroient ré- 
duits à cent marcs de fin ; & fuivanc 
le pris que l'Orféyre en ofFroir , mon* 
tpir à la famine de deux mille cinq çenc 
Hyres , non compris les quatre cent 
écus d'or du petit fac -, de forte que le? 
trois quarrs qui appartenaient à Don 
Quichotte, le quart de Sancho leyé , 
montoient à la fomme de mille huit. 

Tome m- l 
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cent foixame - quinze livres , Se l'on 
conclut que tout le tréTor étoit une 
dépenfe de trois ou quatre cent piftol- 
les que le Roi avoit bien voulu facri- 
fier à Ton plaifir. •' 
^ ta Tucceffion étoit un objet bien 
plus confiderable , il avoir été vendu à 
San Lucar pour mille huit 'cent, cin- 
quante livres d'effets , & les frais re- 

firis , il reftoit de liquide mille fix cent 
ivres. Don Quichotte avoit fait efti- 
mer cequll apportoit chez lui en meu- 
bles, linge ôc vaiiTelle d'argent, dix 
mille livres ; en avoir trouvé une pa- 
reille fomfne en ducats ou .autres ef- 
peces d'or , il reftoit encore en rece- 
pitïes ou lettres de change trente-deux 
mille livres \ fçavoir, dix-huit mille 
livres en lettres de change , qui furent 
payées au dernier voyage de Cadix : 
& quatorze mille en recepiilés. II y en 
avoit eu cinq mille de perdus par la 
prife d'un va 1 ifs au , 8c les neuf autres 
qui étoient afluté's, fur un gros vaif- 
fèau, qui bien tôt après arriva riche- 
ment charge des Côtes de Guinée, rap- 
portèrent les trois quarts de profit , qui 
raifoient avec le principal , trente-fix 
mille livres ; mais ayant remis fix mille 

1 
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livres fut le même vailTeau , & donne 
cent piftoles à Sancho pour toutes fes 
recompenfes , il ne rapporta de net que 
vingt - neuf mille livres en lettres de 
change pour Tolède Se Madrid i il ap- 
porta de fon voyage en Cour cent écus 
d'or, du préfenc que le Roi lui avoic 
fait, valant cinqcens'foixante-dix li- 
vres , ce qui montoit en tout à la Com- 
me de foixante - rTeuf mille cent foi- 
xante-dix livres , non compris l'efpe- 
ranec des Cix mille livres qu'il avoit 
remis fur mer •> de forte que Don Qui- 
chotte , de pauvre Gentilhomme qu'il 
étoit^, dont le domaine confiftoit en fa. 
métairie , fc vit en état d'exécuter une 
partie de fes grands delfeins, en fon- 
dant des Commanderies pour des Che- 
valiers errans. 

Dulcinée qui s'informoit fous-main 
de ce qu'elle pourroit trouver à fa 
bienféance , acheta deux fortes métai- 
ries , Jbus prétexte d'en faire deux 
Commanderies ; car fans cela Don 
Quichotte n'y auroit pas voulu con- 
fentir ; mais comme il falloir avant de 
les pouvoir aliéner à l'Ordre , avoir 
les Parentes de fon retabliflement , & 
l'Arrèc de confirmation de fes confti- 
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tutions » 6c qu'on étoit bien lùr qu'on 
n'auroic jamais ni l'un ni l'autre ; on 
ne rïfquoit pas beaucoup de. mettre 
cette claufe dans les contrats d'acquï- 
fition ; cependant le revenu de ces deux 
fermes redonnoic toute une autre face 
à fa maifon , que Dulcinée gouvernoit 
avec toute la prudence , &c toute l eco- 

enomie poflible. 
I Les affaires de Don^Juichotte etoient 
dans cette fuuanon , lorfque Dulcinée 
s'apperçut qu'elle étoit encore eroffe : 
la joie que caufa cette heureule nou- 
velle fe répandit bien-tôt dans tout le 
lieu , & Dulcinée s'entretenant un jour 
avec fon mari fur ce fujet , lui 'dit : 
Monfieur , fi vous avez des enfans, 
pouvez-vous en confeience exécuter le 
deffein que vous avez de fonder des 
Commanderies î car il me femble que 
vous êtes obligé de fonger pat préfé* 
rence i l'établiflement de vos enfans » 
qu'à celui d'un étranger qui ne vous 
touche point. Cela ne porte aucun 
préjudice à la chofe , lui répondit Don 
Quichotte i car mes conftïtutions poti 
tant que j'aurai la nomination des dix 
Commanderies qui feront les meilleur 
rcs , je nommerai mes enfans , & je 
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les élèverai , Dieu aidant , dans la pro- 
feffion de Chevalier errant. Dulemée 
ne voulut pas le pouffer là-deffus j mais 
elle fongea feulement à employer ion 
argent à augmenter le domaine defon 
mari, & à s'en affluer la propriété, en 
cas qu'il mourût fans enfans t 

Parlons maintenant de la fortune 
de Sancho , qui fut à proportion plus 
confiderable j que celle de fou maître. 
Le Curé l'ayant fait venir chez lui, & 
lut parlant en particulier , lui dit i Ami 
Sancho , j'ai fongé à vous chercher ce 
qu'il vous faut ; j'ai en main une bonne 
métairie , mais je crains que vos facul- 
tés n'aillent pas jufqu'au prix qu'on 
en veut avoir ; cependant j'ai fongé au 
moyen d'y fuppléer : voyons , un peu 
l'état de votre bien ; fuivant la con- 
noifTance que j'ai de vos affaires , voici 
ce que je crois que vous devez avoir 
de comptanr. Premièrement, vous 
avez envoyé a votre femme cinquante 
écus d'or des gratifications du Roi , 
qu'elle m'a mis entre les mains* & qui 
valent deux cens quatre vint-cinq li- 
vres ; de plus les quatre cens écus d'or 
du petit lac dont l'enchanteur vous en 
avoléfix, montant àdeux mille deux 
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cens quarante-cinq livres , votre part 
des autres efpeces du tréfor, fuivant ce 
qu'elles ont été vendues j monte à C\x 
cens vingt-cinq livres : votre Maître 
vous adonné au retour de fon dernier 
voyage de Cadix cent piftoles de rc- 
compenfe de tous vos fcrvices , qui 
valent mille livres : votre confifcation » 
ou plutôt votre droit de dénonciation 
vous a valu quatre mille livres , & le 
Prévôt à qui j'ai écrit à 1 votre fu jet, m'a 
mandé que la maifon étoit prête d'être 
adjugée à fix mille livres , & partant 
pour votre tiers deux mille livres , je 
ne vous parle pas de cent ccus d'or 
trouvés dans la valife de Cardenio , ni 
de ce que vous a valu le defenchan- 
tement de Dulcinée , vous enten- 
dez bien ce que je veux dire : ni de 
quelque gratification que vous a fait 
le Duc chez qui vous avez été , parce 
qu'il a falu nourrir votre femme & vos 
enfans ; mais comme je crois que cela 
eft plus que fuftïfant depuis quatre ans 
que vous courez les avantures » je 
compte que vous devez avoir de net 
dix mille cent cinquante - cinq livres 
feize fols". Contai-je bien,ami Sanchoî 
Vous comptez fort bien , Moniteur Le 
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Curé , lui répondit S an c ho, quand vous 
dites que jedevrois avoir • mais je n'ai 
pourtant (elon mon calcul, que dix mille 
francs jufte , pourvu que les deux mille 
livres de la maifon aviennenr ; car en 
tout cas je ne voudrois pas encore les 
compter, crainte de nous tromper, 
comme à ce diable de trefor dont je 
croyois acheter une Comté , & ainfi , 
Monfieur , nous n'avons que huit mille 
livres , attendu que ma femme a acheté 
un troufio pour notre fille ; afin de la 
marier, & fi les deux mille francs vien- 
nent , ils feront pour elle - , qu'en dites- 
yous Monfieur le Curé , ferons-nous 
notre affaire avec cela ? Non pas,norre 
ami , repartit le Curé , puifqu'on veut 
avoir douze mille livres de la métai- 
rie ; mais j'ai jugé à propos que vous 
employiez tout ce que vous avez , fauf 
à faire une rente à votre fille en la 
mariant ; & comme malgré cela , il 
vous manque encore deux mille livres, 
j'engagerai votre maître de vous les 
prêter , & vous lui en ferez la rente 
qnï fera hypotequée fur la maifon , à 
condition de rachat , quand vous au- 
rez de l'argenr. Voyez fi vous voulez 
que je porte la parole pour vous , vous 
Iiiij 
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ferez valoir ce bien là par VOS mainfi 
Hé ! qui fera plus heureux que vous dé- 
formais ! Pour de ma part , lui dit San- 
cho , je confens à tout ce que vous me 
propofezj car je fçais que-vous êtes 
porté à me vouloir du bien ; mais notre 
femme qui comptoir d'être ComtefTe 
ou Gouvernante , ne pourra peut-être 
pas fe refoudre à n'être qu'une fimple 
métayère : voilà bien du rabajoie , 
Monfieut le Curé ; qui compte l'œuf ad 
cul de la poule, eft en danger de n'avoir 
que la coque } Se quand la vigne eft en 
fleur, il n'eft pas temps de compter le 
vin dans fa cave fie qui tire en l'air 
n'atrape pas l'oifean , &c qui ne va qu'à 
cloche-pied ne fait pas bien du chemin 
en un jour. Hé bien , ami Sancho, in- 
terompitle Curé, avez vous fini rous 
cesproverbes. Ah 1 mardi, Monfïeur le 
Curé, s'écria Sancho , vous m'en avex 
fait perdre là un que j'avois tout prêt , 
qui venoit là tout à point. Et que ner 
le fortiez-vous donc tout d'une fuite , 
repartit le Curé. Et par la gerni , re- 
prit Sancho , vous me l'avez fait ren- 
trer dans le four , comme il étoit tout 
prêt de fortir , & cela eft capable de 
me faire crever j car voyez- vous,Mon- 
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fïeur le Curé , à mefure que je trouve 
un proverbe, je le ferre dans un coih,& 
puis il en vient un autre, & puis encore 
un autie , & à la fin , il faut que cela 
forte , ou j'étoufFerois ; car vous fçavez 
auiÏÏ bien que moi , que quand le vin 
n'a point d'évent , tes cerceaux pec- 
tent , &c quand le fac eft trop plein, on 
ne fçauroit le lier , & quand il fait trop 
de vent , le moulin n'en va pas mieux 
êc à force de fouffîer j on crevé la vcf* 
fîe , & une cheville , comme on die , 
chafle l'autre » & ... ah par la mardi , 
voilà mon proverbe qui efifavenu à la 
queue des autres : & on croit allée 
dénicher des pies , Se on fe cafte le col 
avant que d'atteindre âu nid jcela ne 
vient-il pas comme je difois .... Vous 
ce dites rien , Monfieur le Curé. C'eft, 
répondit le Curé s que j'attens que tous 
les proverbes foient fortis.afinque vous 
n'étouffiez pas. Oh ! voila qui eft fait , 
Dieu merey , repartit Sancho , vous 
pouvez maintenant dire tout ce qu'il 
vous plaira. Hé bien * Sancho, repar- 
tit le Curé * que veulent dire tous ces 
proverbes i car pour moi je vous avoue 
que je n'y entens ni rime , ni raifon. 
Pardi, reprit Sancho, il me femble 
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pourtant que cela s'explique bien claîrî 
cela veut dire que je comptois de ce 
trefor avoir du moins une Comté , 
& que notre femme feroït ComtefTe , 
& nôtre fille aulîi , & que voilà- tout 
avaux l'eau. Je crois vous avoir déjà 
dit , ami Sancho , lui repartir le Curé , 
qu'une Comté ne convient nullement 
à un homme de votre forte. Monfieur 
le Curé, répondir Sancho , vous en 
auriez dit tout autant du Gouverne- 
ment >& cependant je m'en fuis fou 
bien tiié;& fi j'avoiséré auflî content 
du Gouvernement , que le Gouverne- 
ment étoit content de moi , j'y ferois 
encore Gouverneur. 

Sur ces entrefaites Therefe Penfa 
arriva fort échauffée -, hé dame , dît- 
elle en entrant, Monfieur le Curé , je 
fuis bien aife de fçavoir ce que vous 
avez de bon à nous dire , car les fem- 
mes font curieufes , comme vous fça- 
vez. Je difoisi- votre mari , lui dit le 
Curé , quej'avois une bonne Métairie 
en main f & vous fçavez bien ce que 
c'eft ) Se que cela vous convenoit 
mieux qu'une Comté , quand vous au- 
. riez le moyen de l'acheter , outre que 
ces fortes de biens veulent être polTe- 
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dés par des gens qui ayent de la naif- 
fance , & que loin de faire honneur à 
un homme de votre forte , cela ne fert 
au contraire qu'à le faire méprifer da- 
vantage ; c'cft qu'il y a aulîi une am- 
bition criminelle , qui vous fait ou- 
blier ce que vous êtes , & qui peut 
nuire à votre falnt. Dieu nous fait 
naître dans un certain état propor- 
tionné à nos lumières , & nous devons 
nous en renir là , or que ce fou te mé- 
rite qui nous élevé ; vous êtes de bon- 
nes gens j mais vous n'avez ni l'un ni 
l'autre , un mérite qui puifTe Vous éle- 
ver votre vanité eft un vice qui 
fait encore faire plus d'attention à la 
baflcfle de votre naifTance , Se à la 
pueriliré de votre efprir. Vraiment, 
Monfieur le Curé , lui dit Therefc , 
nous voilà bien déconfortés avec vo- 
tre beau fermon , le moyen fait venir 
l'efprit , & fi j'étois Comtclîè , vous 
verriez fi je n'en vaudrois pas bien 
une aurte i &-qu 'elle vienne feulement 
cette Comté, Se l'on verra fi je la re- 
fufe y Se fi je ne me fais pas Comrefle 
aufli-tôt , je veux bien qu'on me feue 
à mon âge j & oui da , comme vous 
xefuferiez une bonne Abbaye fi on 
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Vous ladonnoit , & qui mange chap- 
pon , comme dit l'autre , chappon lui 
■vient -, maïs puifque cela ne fe peut , il 
faut bien s'en confoler , & fi vous ju> 
gcz que cette Métairie foir notre fait, 
tout ce que vous ferez fera bien fait ; 
îl n'y aura que notre fille qui avoit en- 
vie d'être ComtelTe , ou Marquife , que 
cela chagrinera. Et pourquoi , lui dit 
le Curé î Parce que vous lui avez mis 
la vanité en tête; mais dites-moi, pau- 
vres gens que vous êtes : N'eft-cc pas 
pour vous Une aflêz grofîè fortune , 
que d'avoir une bonne Métairie A 
vous , & de pouvoir vivre de votre 
bien î faut-il que l'ambition s'empare 
fi fort de notre cœur , que nous ne 
foyons jamais contens ï Ce n'eft pas , 
Moniteur le Curé , lui repartit The- 
refe , que je ne fois contente de ce que 
nous avons , maïs c'eft qu'on faifoit 
efperer à mon mari qu'il apporteroit 
quelque Royaume de ces vilains Mau- 
res , ou bien que nous autions le 
moyen avec ce trefot, d'acheter une 
bonne Comté, qui auroit bien mieux 
valu qu'une Métairie. Vous êtes des 
fols , l'un & l'autre, leur dit le Curé, 
de vous mettre ces foitifes en tcte ; 



Digitized by Google 



<U Don Quichotte. Ch. XLV. io$. 
ne fçavez-vous pas que quand Don 
Quichotte eft dans fes rêveries de Che- 
valerie errante, on ne le doit écouter 
que cpmme un fol qui a le cerveau 
brouillé. Cependant la folie yqusa éré 
avantageufe » 3c il me femble que yoqs 
nç devez pas être m*éçoHtens de l'a? 
voir feryi ; allez , mes enfans , allez , 
repafez : vous fur moi > & quand vouç 
ferez en polTeflion de cettp Métairie , 
je fongerai à marier vptre fille , de. 
manière qu'elle en fera contente , & 
vous aufli. Djeu le veuille , Monfieur 
le Curé j repartit Therefe. Faites 
donc rout ppur le mieux , lui dit San- 
cho , & Djeu vous le rende. 

Sancho Se fa femme croient' déjà 
fortis du Presbytère , lorfqu'il fe fou-? 
vjnt d'une chofe qui le fit rentrer , & 
parlant au Curé : Monfieur , lui dit-il, 
nous avons oublié un article qui vau- 
dra peut-être mieux que tout le refte, 
Etqu'eft-ce que c'eft que cet article » 
dit le Curé. C'eft , Monfieur le Curé , 
reprit Sancho , les dépouilles que nous 
avons gagnées au dernier combat que 
mon maître a eu contre tous les En 
chanteurs fes ennemis , comme nous 
revenions de Cadix. Ah, ah } maître 
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Sancho , lui dit le Cure , vous ne nous 
difiez pasque vous aviez encore cher- 
ché les avantures à ce voyage, C'eft , 
repartit Sancho , que mon maître rhe 
l'avoit bien défendu. Oh ! pauvre 
Gentilhomme , s'écria le Curé , tes 
illufions de 'Chevalerie errante ne 
mourront dans ton efprit , que quand 
ton efprit mourra au monde ,5c qu'il 
laiflera ce corps mortel ; hé bien , ami 
Sancho , conrez-moi donc ce que c'eft 
que ce combat. Oh 1 par la mardy , 
Monfieur le Curé , repartit Sancho , 
il y en aurait pour une heure , nous" 
étions dans un bois , & il y avoit je ne 
fçai combien de Pies qui nous fui- 
voient , & mon Maître dit , que c'é- 
toient des Enchanteurs » & puis com- 
me les Pies ne paroifloient plus s & 
que la nuit approchoir, nous vîmes une 
grofTe fumée dans le bois que je pris 
pour un fourneau de charbon , & mon 
Maître me dit , que les Enchanteurs 
étoient là afTembles , & il me fit aller 
tout doucement voir quelle conte- 
nance ils renoient , Se je vis qu'il avoit 
raifon Enfin final , qu'il y fut lui-mê- 
me , & les défit tous , fi ce n'eft que 
celui qui vint l'autre jour me voler. 
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mon fac, (bit échappe , & mon Maî- 
tre me fit mettre dans un fac le meil- 
leur des dépouilles que j'ai apportées, 
&c cela doit valoir tout du moins une 
bonne Comté , à ce que dit mon maî- 
tre, quoique cela ne me paroiflê pas 
valoir grande chofe.Et comment avez- 
vôos pû oublier cet article là , dit le 
Curé , qui feignit de donner là dedans? 
C'eft , répondit Sancho, que mon mai- 
rie m'ayant bien défendu de parler de 
ce combat , il m'avoir recommandé 
de cacher ce fac avec de belles armes 
qu'il a achetées à Cadix ; & puis à 
vous parler franchement , Monlieur le 
Curé , je n'ay pas trop bonne opinon 
de ces dépouilles , iî ce n'eft une petite 
boëte où mon maître dit que font les 
pierreries. Allez donc vite quérir ce 
fac j lui dit le Curé , que nous voyions 
ce que c'eft. Que je vous l'aille quérir , 
dires-vous Moniteur le Curé , dit San- 
cho ï il y en a tant , que mon âne ( fauf 
correction ) en peur porter. Hé bien , 
repartit le Curé , allez donc le charger 
fur votre âne , & je n'en parlerai à 
perfonne. 

■ Sancho fut donc chez lui , Se char- 
geant le fac aux dépouilles fur fon âne , 
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le vint décharger au Presbytère oiï 
le Curé L'attendait , & on en fie l'ou- 
verture. Cela fait bien .du bruit , dir 
le Curé. Si c'étoit de l'or , dit Sancho , 
comme mon maître m'en a allure , U 
ne laifleroit pas d'y en avoir là pour 
une bonne fomme. Endifant cela, il 
rira du far un chaudren » Bc dir : Voilà, 
Monfieur le Curé , à ce que m'a dit 
mon Maître, une cuyçrte d'or qui fer-, 
voit à une de ces Enchanrerefles , à 
mçttre des eaux de fenteur pour fp 
parfumer ie corps , puis voici un 
éguiere d'agate d'Ùrient , que mon 
maître dit qui vaut miens que fi elle 
éroit d'or , quoique cela me paroifie 
un cruche de grais. Après , après t djç 
le Curé. Je tiens, fi je ne me trompe , 
reprit Sancho , en tirant du fac un pe- 
tit poclon de cuivre, un autre yafe d'or 
qui fervoit à ces En chanterelles à faire 
chauffer de l'eau , & puis , oh , oh , ce 
que je tiens là eft bien gros & bien 
lourd i c'eft la marmite , Monfieur le 
Curé , qui étoit fijr le feu , & mon 
maître m'a affurc qu'il faloit qu'elle 
fût d'argent , mais comme elle eft noirq 
de fumée , nous n'y çonnoîtrons rien. 
Ami Sancho, interrompit le Curé, yu|- 
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«îezlefac tout d'un coup , car nous en 
aurions jufqu'à demain » & il faut que 
j'aille à l'Eglife. Sancho ayant donc 
vuidé le fac , Se voyant la boëte que. 
Don Quichotte difoit être la caflerte 
aux pierreries , s'écria , Bc dit : ah I 
Monfieur le Curé , voilà le meilleur , 
ce font les pierreries. Le Curé le 
voyant quafî auflî fol que fon maître, 
de donner dans la fottife de ces en- 
chantemens , lui dit : biffez tout cela, 
ami Sancho ; car s'il eft vrai qu'il y 
ait quelque charme qui nous fafle pa- 
roi rre toutes ces chofes autrement 
qu'elles ne font , je les exorciferai 
tantôt quand je ferai feul , & nous en 
fçaurons bien-tôt la vérité, vous vous 
en fierez bien à moi, notre ami. Sancha 
& fa femme s'en furent , fans qu'on 
pût fçavoir au vrai quelles étoient 
leurs penfées au fujet de ces prétendues 
lichejîès. 
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CHAPITRE XL VI. 

'L'Enchanteur Singe paraît encore. Avm* 
turc d'un voleur de chevaux , & fit 
punition. 

LE lendemain Don Quichotte 8C 
Sancho remet! ans le troupeau , le 
Singe dont nous avons déjà parlé , for- 
tir du bois , cravèrfant la prairie de 
toute (a viceiïe 3 entra- dans le lîourg 
pour chercher un gîte , Se de quoi vi- 
vre. Don' Quichotte qui le vit le pre- 
mier , courut après lui l'épée à la main j 
car j'ai dit qu'il la portoit toujours de- 
puis que ce nouvel enchanteur avoir 
paru i mais le Singe , ou £î vous voulez 
l'enchanteur fe mocqua de lui, & gagna 
les maifons. Saucho qui de fon côté 
éraignoit pour fon fac aux écus d'or , 
courut le plus vite qu'il put chez le 
Curé à qui il l'avoit donné à garder t 

fiout le prier de le mettre virement dans 
e bénitier, Secourant enfutte de mai- 
fon en maifon,il mit l'allaf me dans tout 
le Bourg -, mais l'enchanteur plus fin > 
ne parut point, & s'étanr d'abord re- 
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fugié dans le grenier aux noix ; il en 
Ttiangea tant qu'il eut faim , Se le cou- 
cha enfuite dans le lit de la petite fille , 
qu'on avoit fait coucher ailleurs , à 
caufe de lui ; la pauvre femme qui oc- 
cupoit cette .maifon n'y étant pas lorf- 
qu'il y entra, ne l'entendit point pen- 
dant toute la nuit qu'il dormit, & il 
s'en fut dès le matin , fans être vû de 
-perfonne i mais ce qui la confola du 
dégât qu'il avoit fait à les noix , fu- 
rent les tix écus d'or qu'il avoit pris 
dans le fac de Sancho. Tous ceux qui 
ont vù des Singes , & particulieremenc 
de gros , fçavent qu'ils ont au dedans 
de la gueulle deux poches i la place 
des joues , où ils ferrent tout ce qu'ils 
veulent garder , & lorfque la chofe 
ji'eft pas comeftible , ils vuident ces po- 
ches quand ils font las de ce qu'ils y 
avoient ferré ■, de forte que cette fem- 
me ayant fait une fi bonne trouvaille , 
ne fe vanta pas du dégât que le Singe 
avoit fait à fes noix ,, ctainte que quel- 
qu'un ne vînt réclamer ce qu'elle avoit 
trouvé. 

Don Quichotte étoit auffi dans l'at- 
tente de quelque nouveau chagrin de 
la part de cet enchanteur, ce qui l'ôbii- 
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geoit de fe tenir fur Tes gardes , le joui? 
& la nuit , auffi-bien que Sancho, dans 
famaifon i & comme perfonne ne l'a* 
voit vù dans le Bourg , leur fuperjïi- 
Ùon leur fit croire qu'il avoir changé 
de figure pour mieux jouer fon coup. 
Cependant le jour étant venu [ans qu'on 
eût entendu parler de l'Enchanteur , 
Don Quichotte fut aux champs avec 
Dulcinée habillée eo Bergère , & San- 
cho qui étoit te véritable conducteur 
du troupeau ï car Don Quichotte ôc 
fon incomparable Dulcinée , n'étoient 
que pour la forme. Dès qu'Us furent 
où le troupeau devoir pauer le jour , ils 
s'attirent fous les Saules , & après ua 
entrerien afTez long fur différentes ma- 
tières , Dulcinée die à Don Quichotte : 
Avouez , mon cher mari, qu'il eft bien 
plus doux de pafler ainfi les jours à 
voir ôe partager les plaiûrs innocens 
des bergers & des bergères de ces cane- 
tons , que de courir vos avantures, 
fans fçavcur où vous allez, ni ce que 
vous cherchez •> expofé aux injures 
du tems , fouvenr couché dans une 
foreft , & vivre , Dieu fçait comment i 
altérer fa famé, revenir chez foi moulu 
de coups , & décharné comme un fque- 
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îctte. Ce que vous dites-là eft vérita- 
ble, Madame, lui repondit Don Qui- 
chotte ;mais c'eft ce qui fait aulîî tour, 
le mérite de l'homme de guerre , & il 
cft fi bien accoutumé à ce genre de vie , 
que ces occupations douces & inno- 
centes que vous cherifïez lui font in- 
fuportables , Se quelque charme que 
les perfonnes élevées dans la mollcffè, 
y trouvent , un homme de maprofef- 
non languit, dans un état que les autres 
regardent comme le fupreme bonheur 
de la vie humaine. Et je tous jure , Ma- 
dame, que fans vous, fans le plaific 
que je goûte à vous voir , à fçavoir que 
vous vivez, Se que Vous ne fouffrez 
plus , grâces à Dieu , Se à l'intrépidité 
île moa courage , je ne fçais , s'il me fe- 
roir poffible de refter ici un mois de 
fuite -, mais à la vérité vôtre prefence 
me fait goûter cette douceur , & il 
n'y a que l'inaftion où je fuis qui 
me donne de l'ennui, parce que j'ai 
toujours aimé le travail Se l'activité. 
Et par ma foi , interrompit Sancho, qui 
avoit écouté leur converfation , à qui 
tient-il que vous ne travailliez^ vous 
n'avez qu'à traire les brebis Se les che 7 
yres, & puis vous occuper à faire de 
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petits fromages , comme vous me le dî- 
nez en revenant la première fois deBar- 
celonne, 6c puis de la crème fouettée , 
8c descaillcbottes ,'& nous occuper ici 
à les manger en gardant nos troupeaux; 
ce feroit-là le moyen de ne fe pas en- 
nuyer , & de palTer les jours agréa- 
blement. Tout ce qui intereiTe ton ven- 
tre , lui dit Don Quichotte , te tou- 
che fi fort, que tu crois que tout le 
monde te reffemble. Ce n'eft pas pour 
mon ventre que je parle, repartit San- 
cho ; mais pour vous faire fouvenir 
de tous ces plaifirs donc vous m'entre- 
teniez chemin faifant , pour diiïiper le 
noir chagrin que vous aviez d'avoir 
été vaincu à Barcelonne i & mainte- 
nant que nous pourrions mettre en effet 
toutes ces douces occupations , il fem- 
ble quêtons n'y trouviez plus le mê- 
me plaifir , ou que vous en ayez perdu 
le fouvenir.Tu as en quelque forte raî- 
fon , lui -iepartit Don Quichotte , pour 
ce qui regarde les fromages &c la crè- 
me que nous devions manger ; mais 
pour le refte je ne penfe pas que j'aye 
dit quej'irois traire les brebis, ni m'oc- 
cuper à faire les fromages , qui font des 
occupations de femme. Hé bien,Moiv- 
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fîeur , reprit Sancho , je m'en tiens- 
là , puifque vous le voulez ; & pourvu 
que nous mangions de la crème & eîc 
petits fromages , comme vous le dires > 
je ne me mettrai pas en peine qui les. 
aura fairs. 

Comme ils s'en trete noient ain/ï , ils 
virent venir de loin un homme de che- 
val fort bien monté , qui eh traverfant 
la prairie vir une fontaine qui le fie 
defeendre pour boire -, dans ce mo- 
ment , un aurre homme de cheval j que 
le premier avoit devancé , parce que 
celui-ci étoir fort mal monté , s'arrè- 
tant au même lieu , comme s'il eut eu 
auffi envie de boire ,. defeendit de def- 
fus fon bidet, & montant fur le che- 
val du premier , tandis qu'il éteit baifle 
pour boire , pique le cheval des deux » 
& quittant le grand chemin , enfile 
une route de traverfe du bois , à biid>t 
abattue; l'homme qui bûvok ne put 
fetrea/ïez à tems pour l'atteindre , Se 
n'ayant que le bidet de ce voleur pour 
courir après lui , il vit bien qu'il per- 
droit fes peines \ tout ce qu'il put faire 
fut de crier à tout hazard, arrête,ari ête» 
quoiqu'il n'y eût perfonne qui fût en 
état d'arrêter un horavae bien monté, 



Digitized by Google 



no Histoire 

qui avait des armes pour fe defFendre,; 
& la campagne libre ; cependant le Ca- 
valier démonté , fe {aihflançdu bidet, 
monte cieÛus , Si fuit de vue le voleur , 
dans l'efpetance de le joindre au gîte. 
Don Quichotte & fon époufe qui 
avoient tout vû , plaignoienc le mal- 
heureux , & fulvninoient contre le vo- 
leur i Se cette avantute reveillant l'ef- 
prit de Chevalerie de Don Quichotte: 
Hé bien , Madame , dit-il i Dulcinée , 
ne m'avouerez- vous pasqu'un'Cheva- 
lier errant qui fe feroit trouvé là en 
état d'arrêter ce fripon , & qui après 
l'avoir châtié de fon larcin , l'auroic 
fait refticuer au malheureux , auroit 
fait une adlion bien chaticabîe ; mais 
que puts-je faire en l'état où je fuis 1 
cependant je ne puis voir de mespro- 

Sres yeux une action fi noire, fans taire 
u moins ce qu'il me fera poffible pour 

Î; remédier. A peine eut-il fini de par- 
er , qu'il fe levabrufquemenr, 5e pre- 
nant fon épée, quoiqu'avec fon habic 
de Berger , il courut par la route que 
le voleur avoir prife , malgré les cris 
de Dulcinée & de Sancho , qui tâ- 
choient de, le retenir, & le pourfui- 
, *it de vue jufques hors le bois , qui 
. avoir, 



• 
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fcvoit tin bon quart de lieuë de tra- 
vetfe. Le voleur qui en quittant le 
grand chemin avoir crû mieus éviter 
les poursuites ,(e trouva juftemenrdans 
la tpute qui conduifoit à la niaifon de 
celui dont il avoit volé le cheval , ôc 
comme il pafloit devant la porte , le 
cheval Tentant l'écurie » tourna tour, 
court pour entrer : le voleur le voulut 
retenir, ëc le forcer de paffèr outre, 
ce qui fit cabrer le cheval fi fort , que 
le voleur fe vit à terre , les pieds em- 
barafles dans les énïers , & traîné aînfi 
jnfques dans la cour du Gentilhomme. 
Il vint auifi-tQt des domeftiques à lui 
pour le fecourir , croyant que ce fut 
leur maître , & furpris de voir un 
étranger fur fon cheval j on lui firplu- 
fieurs queftions , aufquelles ne fçachant 
que répondre , on commença dès lors 
à Soupçonner quelque chofe de la vé- 
rité. Il vouloir cependant remonter 
poux fortir , ôc pourfuivre fon che- 
min ; mais les gens le retinrent adroite- 
ment , fous prétexte de fe remettre un 
peu de fa chure , fans lui faire aucune 
infulre : celui-ci) qui avoit fesraifons f 
perfiftoi: à vouloir fortix de certe mai- 
fon, comme on en avoit de le retenir. 
Tome UU L 
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Tandis qu'on difputoit ainfi , Don 
Quichotte qui ne l'avoir pas perdu de 
vûc, arriva en criant : arrêtez-le , ar- 
rêtez-le , c'eft un fieffé voleur , 5c j'ai 
vu de quelle façon il eft monté fur- ce 
cheval , tandis que le maître bûvoit à 
une fontaine, & lui a laine à la place 
celui qu'il monroit , qui ne vaut pas 
quatre- vingt fols , & il ne tardera pas 
à venir , s'il peut faire marcher cette 
mazette. Sur cet avertiflement , le vo- 
leur fut arrêté , & les portes fermées, 
en attendant l'arrivée du Gcnriihom- ■ 
me , qui bien-tôt après arriva monte 
fur le bidet : il avoit vu courir Don 
Quichotte, qu'il prit pour un funple 
berger,& le trouvant chez lui : je vous 
fuis bien obligé , mon ami , lui dit-il , 
en lui tendant la main , de la peine que 
vous vous êtes donnée , & je vous en 
marquerai ma reconnoilïance en tout 
ce qu'il me fera poffible. Monfieur , lui 
répondit Don Quichotte » je me ferai 
toujours honneur d'Être votre ami en 
quelque qualité que ce foit ; car vous 
me paroiflez un parfaitement honnête 
homme j mais je m'appelle Don Qui- 
chotte de la Manche, pour vous rendre 
fervice. Ah ï mon cher voifin , s'écria 
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le Gentilhomme , en l'embralTant , je 
vous demande pardon , & je crois qi:e 
vous m'exeuferez bien , ne vous con- 
noiffant pas » & ne vous voyant pas 
dans l'équipage d'un Gentilhomme. 
Cela eft vrai , Monfieur , repartit Don 
Quichotte , aufli ne moffenfai-je pas 
de ce que vous me dires , qui rrie pa- 
raît parrir d'un bon cœur : & pour 
1 équipage où vous me voyez , c'eft 
l'effet du malheur que j'ai eu d'èrre 
vaincu une fois en ma vie par la faute 
de mon cheval qui fit un faux pas •, 
mais lailïbns ce propos , & voyons ce 
que l'on fera de ce coquin-là. Je vais, 
dit le Gentilhomme , l'envoyer en pri- 
fon , & faire informer contre lui , & 
tous ne me refuferez pas votre dépo- 
lîtion. Ce n'eftpaslà , repartit Don 
Quichotte, ce que je ferois , fi j'étois à 
votre place j car les Chevaliers Errans, 
comme moi,vonr d'abord au fait, & ne 
s'amufent pas à de vaines formalités , 
qui ne tendent qu'à gruger un peu le 
pourfuivant : croyez-moi , Monfieur, 
faites - moi attacher ce coquin - là par 
deflous les bras à un arbre que voilà 
fort bien placé pour cela , & lui met- 
tant les chauiîes bas , qu'on lui donne 
Lij 
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cent coups d etrivieres , & qu'enfuîtç 
on le lie furfon bidet, le nez vers la 
croupe, la queue du cheval lui fer- 
vant de bride , & le laiflez aller en cet 
état à tous les diables ; il en fera quitte 
encore à bon marché j car il pourroit, 
bien être pendu , fi on lui rendôit jufti- 
ce. Parbleu , s'écria le Gentilhomme , 
votre conteil fera exécuté tout à 
l'heure. 

Il ne fut pas befoin de le comman-c 
der deux fois aux domeftiques ; & tan< 
dis que deux ou trois le lufpendoienç 
aux branches de l'arbre , les autres fu- 
rent chercher des courroyes & des cor- 
delettes pour procéder à l'exécution 
de la Semence, qui fut en effet exé- 
cutée à la rigueur , fur les feûes du pa- 
tient , jufqu'à ce que toute la peau en 
fut enlevée ; les domeftiques furent 
encore payés de leurs peines à fes dé- 
pens ; car tour ce qu'il avoir d'argent 
fur lui étant tombé à terre, ils s'en 
faifirent ; & le garottant fur fon che- 
val , ainfî qu'il avoir été ordonné , ils 
la chaflerenr à grands coups de fouet, 
comme on avoir fait autrefois le faux; 
Don Quichotte , de chez le grand dont 
ij a été parlé, 
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Après que ce coquin eue été chaffé &c 
conduic de vue, tant qu'on le pue voir , 
le.Gentilhomme pria Don Quichotte 
d'encrer chez lui , & fit fer vit. la colla- 
tion, où il fie venir fa femme, après l'a- 
voir prévenue au fujet du Chevalier;&: 
lorfqu'on fut à rable , le Gentilhomme 
prenant la parole , lui dit : Vous ne 
devez pas erre furpris , Monfieur , de 
ce qu'éranc votre voifin de (î près ,je 
n'aye cependant l'honneur de vous 
conno'icre que de réputation i c'eit 
qu'il y a peu de temps que j'ai acquis 
cette maifon , &c à peine y futs-je éta- 
bli : je fçais feulement une partie de 
vos exploits de Chevalerie , Se l'ac- 
commodement que vous avez fait, qui 
marque votte pénétration en routes 
choies, niais j'ignore le fujet qui vous 
oblige de portet cet habitete pafteur , 
fi indigne , «e me femble , d'un homme 
de votre forre.Ôc qui porte le caractère 
delà mollelïe , fi peu convenable à un 
héros. Pour vous fatisfaire là - deflus , 
Monfïeurjui répondk Don Quichorte, 
je vous dirai qu'il y environ deux ans 
& demi , qu'étant à Barcelonne , un 
Chevalier jaloux du bruit de mes ex- 
ploits, vint m'attaquer en place publi- 
L iij 
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que , fans me dire d'autre fujer , que de 
ioutenir contre moi que fa Dameétoic 
incomparablement plus belle que Dul- 
cinée : je ne pus avec honneur refufer 
le défi y ni confefler une chofe fi éloi- 
gnée de la vérité ; je pris donc fur le 
champ mon parti qui fat de le com- 
battre , Se -le Chevalier qui avoir un 
cheval très - vigoureux , ou le mien 
ayant bronché , je me trouvai dès la 
première renconrre défarçonné Se por- 
té à rerre;de forte que le Chevalier Sui- 
vant la convention faite entre nous 
avant le combat , m'ordonna de reve- 
nir chez moi , Se d'y refter un an fans 
chercher les avanrures , ni me fervir de 
mon épée : Se c'eft cet ordre cruel qui 
m'a obligé d/embraffer la vie paftora- 
le,& garder mon troupeau à l'imita- 
tion de quelques autres Chevaliers 
dont j'ai lû les hiftoires dans de pa- 
reilles conjonctures , Se de pa(Ter ainfî 
ce temps d'inaction , à eompofei des 
vers à la louange de ma Bergère , ou 
au fujet de nos infortunes- 
Seigneur- Chevalier , lui dit la Da- 
me du logis , j'ai lû votre Hiftoire „ & 
j'ai été charmée de votre bravoure qui 
paroîtunprodige en mille endroits t 
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mais ce qui m'a le plus donné d'eftimc 
pour vous , c'en: ce que vous avez fait 
pour le de fencha nieraient de* l'incom- 
parable Dulcinée : cela marque non 
feulement votre paffion pour elle j mais 
votre bon cœur & votre charité, qui 
font des vertus infiniment plus eftiroa- 
bles que la bravoure. Madame , lui ré- 
pondit Don Quichotte , je n'ai fait 
que ce que j'ai crû être obligé de faire} 
6c fi vous voyiez la perfonne pour qui 
j'ai fait toutes ces chofes , vous juge- 
riez que je n'ai encore rien fait qui ne 
foie audeflbus de ce qu'elle mente. Voiu 
trouverez donc bon, Monfieur le Che- 
valier , lui repartit laDame , que com- 
me voifins, nous prenions la liberté 
de vous aller voir, Ôi lier amitié avec 
• vous 1 & avec une femme h aimable , 
Se Ci vertueufe. Madame , reprit Don 
Quichotte, vous nous ferez honneur 
à l'un & à l'autre , Se je vous en con- 
jure : en achevant de parler , il fe leva 
de cable , Ôc voulut s'en aller, parce 
qu'il avoit une bonne lieuë a faire , & 
qu'il étoit déjà tard : on lui voulue 
donner un cheval & un homme pour 
le condu/'re , qu'il refufa , & prit congé 
du Gentilhomme Se de fonEpouie, erj 
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exigeant d'eux une parole pofitive de le 
venir voir. 

Dulcinée cependant éroir fort en 
peine de Ton mari , & ne te voyant 
point revenir , elle avoir envoyé San- 
cho par le même chemin-, pour tâcher 
de fçavoir où il étoit , Se voir fi ce vo*- 
lenr Te voyant fuivï , ne l'auroit point 
afTafliné : de forte que Don Quicnorre 
revenant, trouva Sancho à la moitié do 
bois , Se revint avec lui , en lui racon- 
tant toute Thiftoii e. Patdi , Montreur , 
lui dit Sancho , ce voleur-là ne fçaif pas 
fon métier ; car il me femble qu'avant 
de fe mêler de voler des chevaux , il de- 
voit apprendre à les manier, & à fe ren- 
dre maître deles conduire à fa fantaifie, 
au lieu que c'eft le cheval qui le con~ 
duit. Tu as raifon, repartit Don Qui-» 
chotte, & peut-être Dieu a-t-îl per- 
mis que cela fut ainfi , pour le bien 
de l'un ou de l'autre ; car la correction 
qu'on lui a faite , le fera peut-être ren- 
trer en lui- même. Et oui , ma foi , re- 
prit Sancho, vous n'avez qu'à vous 
y attendre s je craindrois bien plutôt 
qu'il cherchât à fe venger ; & je n'en 
aurois pas fair à deux fois, s'il a voit 
eu affaire à moi : je lui aurois mis le 
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cordeau au col,au lieu de le lui mettre 
fous les aiflelles. Non pas cela s lui dit 
Don Quichotte, car ces fortes d'exé- 
cutions ne fe font que par la main du 
bourreau ; mais bien de le combattre , 
& de lai parler une épée au travers du 
corps -, mais encore quelle vengeance 
crois-ru que puiffe prendre un homme 
comme celui- là, qui craint deja , &C 
quipourroit, comme on dit, fe venir 
brûler à la chandelle? En ce eas-!à, re- 
prit Sancho , il prendroit fes mefures 
mieux qu'il n'a fait : pour ne pas s'ex- 
pofer , il attendrait fon ennemi aucoin 
d'un bois , Se lui cafferoit la tète d'un 
coup de mou fquer ; lui voleroit encore 
ce qu'il auroic fur lui, & fe retireroit 
à la faveur de la nuit. En devïfant de 
la forte , nos deux voyageurs arrivè- 
rent chez eux j ou plutôt dans la prai- 
rie , où Dulcinée impatiente , atten- 
doit, en gardant le troupeau, que l'on 
ramena au logis, en U divcrtiflantde 
l'avanture. 
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CHAPITRE XLVII. 

Réflexions que fait Don Qstjchhtt fur 
fa vie privée. Sa diffuts 
avec le Bachelier. 

OUelques jours après cette avan- 
ture , notre héros s'étant écarté 
de ion troupeau, pour joiiir de quel- 
ques momens de folitude , Se réfléchir 
fur les moyens de vaincre les obfta- 
cles, qu'on mettoir à l'exécution de fes 
grands defleins \ il tomba infenfible- 
ment dans uneefpece d'afton pi dément, 
donr il ne fortit , que pour le piainche 
-de fon étatprefent. O ciel ï s'écria-t -il, 
en vetfant quelques larmes , ne m'a- 
vez-vous fait naître avec de Ci nobles 
inclinations , que pour rendre ma va- 
leur infruéfcueufe Ôc inurile ! faut - il 
que comme un autre Samfon , une Da- 
îîla me retienne , & faffe céder l'ar- 
deur de mon courage à l'indigne mol- 
lefieoù je languis ! J'aime Dulcinée, 
ou plutôt je l'adore i mais faut-il pour 
lui donner une preuve fenfible de mon 
amour, que je prenne une quenouille, 
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au lieu de mon épée ! Helas ! que d'i- 
nutiles réflexions , reprenoit-il ! ce 
n'eft plus l'amour qui t'impofe , ce font 
tes fermons qui t'enchaînent \ c'eft ce 
nœud indifloluble qui te retient Se 
qui te lie : tu n'as confulté en ce mo- 
ment que ce cœur fufceptiblc , au liea 
de confulter ce cœur magnanime qui 
ne refpire que la gloire. Cependant 
ces fermer» , que ta foiblefTe t'a fait 
faire , favorifent une infinité de defor- 
dres qui fe commettent dans le. mon- 
de , parce qu'on fçait ta détention. 
Voilà un Enchanteur qui te vient in- 
fulter impunément ; voilà une jeune fie 
toute aimable bergère , en danger d'ê- 
tre afTaflinéc , parce qu'il ne m'eft pas 
permis d'aller chercher cet aflalïin. On 
ne va entendre parler déformais que 
de violence, de larcins , d' outrages i 
denlcvemens & de facrileges , parce 
qu'on ne craint point de te rencontrer. 
Ciel ! qui ères jufte , faur-il que tout 
periffe , Se que ma réputation perifTe 
avec mot dans une vie oifive , Se fi in- 
digne de mon courage 8c de laprofef- 
6on que )'ai embrafleel 

Tandis que Don Quichotte gemif- 
foit en fecret de fes difgraces » le Sa- 
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chelier Samfoti Carafco étant vend 
rendre vifîte à Dulcinée * qu'il avoit 
trouvée habillée eji bergère, Us furent 
de compagnie chercher Don Quichot- 
te j qui gardôit ce jour-là le troupeau ; 
fie comme il lafélicitoit , chemin fai- 
fant, fur fa propreté & fur fa com- 
plaifance , eue lui dit : Il faut bien 
avoir pour lui quelques égards , pour 
tâchet de calmer fes ennuis , &c le re- 
tenir chez lui ; Trop heureufe encore 
fi tout ce que je fais , & toutes mes 
carelTes peuvent calmer fes pallions, 
& lui faire oublier fa Chevalerie Er- 
rante & fes avantutes 1 Mais , helas ! je 
crains fort'que tout cela ne foit inutile; 
car fon cerveau eft fi rempli de toutes 
ces rêveries, que fouvenrla nuit, il s'é- 
veille en furfaut,ô£ fe croyant aux mains 
avec quelques geans, ou quelque re- 
doutable Chevalier , il frappe à droit 
& à gauche i tantôt fut le mur , & 
quelquefois fur moi : lï je n'évitois les 
coups j & fije n'avoispas la précau- 
tion de cacher tous les foirs fon épée , 
il pourroit bien quelque jour me facri- 
fiet à fa folie. La ptécaution n'eft pas 
à négliger, lui dit le Bachelier , & je 
vous confeillc de la regarder comme 
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une affaire ierieufe ; car de vous dire 
que je croye fa gncrifon poflïble , je 
trahirois ma penfée ; mais ilfautl'a- 
mufer par vos careffes & vos com- 
plaifances, & lui faire couler ain/î le 
rems doucement : les compagnies 
d'honnêtes gens peuvent encore faire 
diverfion à fa mélancolie,&: dilhper fes 
rêveries par des converfations éloi- 
gnées de fa maladie , Se fur tout Iç 
laitier feul le moins que vous pour- 
rez ; car la folitude où il fe plaît , la 
plonge dans la rêverie, & la rêverie 
rappelle toujours à fa mémoire fon, 
premier objet, qui pourroit lui faire 
prendre une réfoiutîon , & chercher 
dans fa folie un tempérament captieux 
pour faufTer fes fermons : & cependant 
lî vous croyez qu'on aie lieu de crain- 
dee quelque efeapade, je rêverai aux 
moyens de le retenir , malgré qu'il en 
air. 

En s'entretenant ainfi , ils arrivè- 
rent près du troupeau, & ne voyant 
point Don Quichotte ni Sancho ; Dul- 
cinée conduifit le Bachelier dans le 
lieu de fa petite folitude , & ils enten- 
dirent prefque tout ce qu'il venoit de 
(dire , en fe parlant à lui-même : ce qui 
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les confirma dans le préjugé que tôt 
ou tard , on dévoie craindre que fa fo- 
lie ne l'emportât encore en campagne , 
& qu'il étoit bon de l'obfetver , & 
' de prendre garde à lui. Quand tout 
fon raifonnement fut fini , Dulcinée 
l'appella , ôc fut le prendre pour l'ame- 
ner dans la prairie , où le Bachelier 
étoït déjà. 

Du plus loin que le Bachelier le vît» 
il lui du ; Vous aimez la folitude , Sei- 
gneur Chevalieticar je me fuis apperçu 
plufieurs fois que vous la cherchiez. Je 
l'ai toujours aimée, Lui répondit Don 
Quichotte , & je ne crois pas que ce 
foi r un mal que l'amour de la folitu- 
de , puifque les plus grands Saints 
l'ont chêne , comme un moyen de 
fan dtïfi cation. Il cft vrai , reprit Ca- 
rafeo , qu'il y a eu de grands Saints 
qui fe font ianâifiés dans la retrai- 
te i mais dites-moi , en votre confeien- 
ce , croyez-vous qu'ils en fifTeni Vufagc 
que vous en faires ! La folirude prife 
en elle - même n'a rien de mauvais : 
elle nous infpire la méditation -, c'eft 
un moyen d'éviter les becafions peril- 
leufes du monde corrompu : l'efprir& 
le cœur fc trouvent dégagés des vicif- 
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fitudes du flécle : & libres de tout ce 
qui datte les fefis , & qui nous attache 
àla terre , nous nous élevons bien plus 
aifément vers le ciel ; maïs malgré tous 
les avantages qu'on en peut tirer, 
elle peut devenir une occaiion de mal 
par rufage que l'on en fait. Tous les 
gens bilieux aiment la folitude , Se 
chacun la fait fervir à Ton inclination 
& à fes pallions. Un amant qui cher- 
che la folitude pour rêver à la maî- 
trefle , pour compofer des vers à fa 
louange, ou bien fouvent pour ima- 
giner quelque moyen de la furpreif- 
dre, &c de farisfaire la paflïon ; vous 
m'avouerez que la retraite à celui-là 
devient une occafion de pécher , & 
qu'il lui feroit plus avantageux pour 
ion faluc de l'éviter. Un avare qui fuit 
le commerce du monde pour donner 
toutes fes penfées au defir d'accumu- 
ler des richeflespar mille moyens in- 
jultesSc frauduleux. Un vindicatif qui 
cherche les moyens de fatisfaire fa 
vangeance. Un mifantrope qui fuit le 
commerce du monde , parce que fou 
caractère fâcheux & trop auftere , le 
rend in fupor table. Tous ces gens-là,dis- 
e, ne fe fanftifient pas apurement dans 
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lalolitude. Je conviens de tout cela," 
interrompit Don Quichotte i mais je 
ne penfe pas qu'on puiiïe dire que je 
falTe un ufage fi criminel de la folitu- 
dj; , & ainû cela ne me touche point. 
Je fuis petfuadé , repartit Carafco » 
que vous n'êtes pas aiïez vicieux pour 
vous occuper dans la retraite 3 des 
moyens de commetre de grands cri- 
mes ; mais je ne fçaurois croire aulîi 
que ce foit pour méditer fur les chofes 
qui interefTent votre falut. Qu'en fça- 
vez-vous » interrompit brufquemenc 
Don Quichotte! pouvez-yous péné- 
trer ie fecret de ma penfée î II eft vrai, 
repartit le Bachelier; mais ne puis -je 
pas juger delà chofe par ce que nous ap 
prend votre hiftoire.Par exemplejprf- 
que vous fûtes vous enfourner dans ifs 
folitudes affreufes de la montagne noi- 
re ; que là vous vous"mîtes nud comme 
la main > & que dans la vûë démarquer 
à Madame Dulcinée l'excès de votre 
amour, vous vous prîtes à faire je ne 
fçai combien de folies $c d'extrava- 
gances que je fnpprime ; tout cela fe 
rapportoir-ili Dieu ou à votre falut î 
Erok-.cc là Tufage que les Saints Ana^ 
fhoretes en faifoientîLa lettre .que 
vous 
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vous écrivîtes enfuite à Madame Dul- 
cinée , que vous croyiez pour lors au 
Tobofo , renfermoit-elle des penfées 
chrétiennes i 3c tout ce que vous fîtes 
pendant l'abfence de Sancho,pourroir- 
il fervit à donner une idée avantageufe 
de l'ufage que vous faites de la foh- 
wde ! non fans doute , Se l'on peut ju - 
ger de là\que quand vous vous éloignez 
du monde pour chercher les lieux recu- 
les &folitaires; c'eft plutôt pour vous 
entretenir de vos exploits palTés , Se 
des moyens de rétablir l'ordre de Che- 
valerie Errante , qui eft une véritable 
chimère, ou plutôt la plus grande fo- 
lie qu'on fe puifTe mettre dans l'cfpric 
Qu'eft-ceque vous dites- là , Monueur 
le pédant , lui dit brufquement D. Q. 
en fe levant ( car ils étoienc tous aflîs 
fur l'herbe ) que l'ordre de la Cheva- 
lerie Errante eft la plus grande de tou- 
tes les folies ; vous êtes encore un plai- 
fanc Maroquin , de parler comme vous 
faites ; parce que vous jugez des cho- 
fes par rapport à la baHetie de votre 
génie & de votre extraction , Se qu'un 
homme fans cceur comme vous , juge 
des autres par lut -même. Mon ami, 
lui dit Dulcinée en l'embraffant , ne 

tmellL M 
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vous fâchez pas , je vous en conjure ; 
Moniteur le Bachelier n'a pas deflein 
de vous offenfer ; mais c'eft qu'il 
craint que vous n'ayez encore envie de 
courir les avantures & me quitter , Ôc 
puitque nous avons aûez de bien , pour 
nous parler déformais de toutes ces 
conquêtes que vous méditez , nous 
V-oudrionsque vous ne fongeaffiez plus 
à tout cela , pour l'amour de moi. On 
peut, répondit Don Quichotte, me 
donner des confeils fansattaquer l'Oc- 
dre que je revers ; & cela me fait 
foupçonner que Monfîeur le Bache- 
lier pourroit bien , dans les fentimenj 
où je le vois , avoir écrit en Coue quel- 
que impertinence contre l'Ordre , qui 
empêche peut- en e, que je n'aye ré- 
ponfe , de ce que le Confeil a jugé fuc 
mes Couftitutions, & je menéclair- 
cirai. Pour vous en épargner la peine „ 
reprit le Bachelier , je vous avouerai 
que ceLaeft vrai , & qu'en cela , je n'ai 
fait que fortifier le fentimenc des gens- 
les plus fagesdu Confeil. Et moi re- 
partit Don Quichotte , je ferai voit 
au Roi j au doigt & à l'œil > par des rai- 
fons palpables & invincibles ,par l'ex- 
perkuce qu'on, en peut faire tos les 
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jours , par le témoignage de tout le 

fenre humain , par la prote&ïon vift- 
le du ciel, &par ce que lui même en a 
yû de fes propres yeux , que yous êtes 
un fot & un ignoranr , & tous ces gens 
d'efpric de fon Confeil , des foreurs 
fubornés par les ennemis de la vertu. 
Le Bachelier , n'ofant lui répondre , 
parce qu'il avoir le feu dans les yeux , 
je colère fe leva , &c s'en fut raconter 
au Curé tout ce qui fe venoit de pafler 
cntr'eux , & Dulcinée tàcba de l'ap- 
paîfer par fcs eareliès. 



CHAPITRE XLVIII. 

Entretien âtt Bachelier & du Curé 
fir U même fart , & de quelque* 
«utret m>*ntwrei , & des moyen} 
<jtte l'on frendr fonr repêcher dt 
s'êthrtptr. 

DE's que Iê Bachelier fut entré 
chez le Curé, il lui dit tout ce 
qu'il venoit d'entendre dans le bois , & 
Uconverfarion qu'il avoir eue enfuire 
avec Don Quichotte; ce qui lui fit jttger» 
comme au Bwhclks , que Fe bon Gea- 
Mi> 
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tilhomme ne guérirait jamais , 5c que 
ni femme ni terme n s ne feraient pas 
capables de calmer la violence de fa- 
paflion , quand l'accès de cette fièvre 
intermirante le prendrait ; car l'ardeur 
de fa paflîon fe ranimoit , lorfqu'it 
s'offrait à fes yeux quelque efpece d*a- 
vanture , qui fe'on lui demandoit le 
fecours de- fon bras : &c comme il s'é- 
toit figuré que la profeffion de Che- 
valier Errant , qu'il avoir embrafTée , 
étoit lachofedu monde la plus necef- 
faire, il difoit en lui -même ce pro- 
verbe de l'Evangile, que la neceflîté 
contraint la loi , & que l'obligation 
de fecourir fou frère dans fon adver- 
iué , étant un précepte effentiel delà 
loi de Dieu , tous les vœux , tous les 
fermens quitendoient à le violer , ou 
à le rendre inutile , étoïent difpenfa- 
hles. Enfin ne pouvant efpereu de gué- 
rifon d'une maladie inveterée,on cher- 
cha du moins les remèdes, qui pou- 
voient pour un temps fixer le mal , £c 
éloigner l'exécution de fon deffein. 

Le premier expédient que propofa 
le Curé , fut celui de deffendre abfo- 
lument à Sancho de le fuivre jamais , 
quelque inftanec que Don Quichotte 
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loi en fît : & afin que ce moyen eût 
fon effet , on l'envoya chercher pour 
conclure le marché de la métairie 
qu'on lui vouloir faire acherer ; afin 
qu'en l'éloignant de Don Quichotte , 
& bidonnant de l'occupation à faire 
valoir fon bien ; il eût le premier in- 
térêt à refufer toutes les propofitions 
qu'il lui pouvoir faire. Le fécond 
moyen que propofa le Bachelier , fut 
de lui ôter fon cheval Roflinante , 
qu'il eftimoitautantouplus qu'Alexan- 
dre autrefois eftimoit Bucephale,ce qui 
fut trouvé fort à propos par le Curé ; 
car le Bachelier qui avoir pour lors un 
bon Bénéfice , ne fe foucioit plus de 
fuivre Don Quichotte pour éternifer 
fes folies , il parloir fincerement , 
quoique quelquefois il fe divertît aux 
dépens du pauvre Chevalier , quand 
l'occafion s'en prefentoit ; le Curé 
après y avoir fait attention , craignoir 
que ces deux moyens le chagrinant, 
n'agravaiïent le mal au lieu de le gué- 
rir. Il étoit à craindre en effet , ou 
qu'il tombât mnlade de chagrin , on 
qu'il devînt furieux de defefpoir , Se 
qu'on fût enfin caufe de fa mort. A 
«la, le Bachelier lui répondit que ce 
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ne fcroit toujours qu'un fol de morr. 
Quand les Médecins, lui dit-il» don- 
nent un remède à un malade , ils ne 
fçavent pas de fcience certaine quel 
en feta l'effet , & fou vent ils donnent la 
mort au lieu de procurer la guerifon , 
fans que pour cela , ils foient fenfés 
coupables du mauvais fuccës. Notre 
intention eft bonne ■, & l'effet ne répond 
pas à nos deftrs > ce ne fera pas notre 
faute. Vous avez, raifon , lui dit le 
Curé , ainfî nous pouvons toujours 
agir pour l'exécution de ces deux 
moyens : vous, en confeillant à fa fem- 
me de fe deffaire fans bruit du cfceTal > 
moi , en retenant Sancho-par lanécef-' 
fi;é où il fera , de faire valoir fon bien. 
Le voici qui vient , dit le Bachelier. 
Sancho entre en effet , Si le Curé lui 
parlant , lui dit ; Hé bien , notre ami , 
il s'agit de fondre, comme on dit , la 
cloche , tout eft difpofé , & le mate hé 
conclu i douze mille livres , & votre 
Mafere sonfent de vous prêter ce qu» 
vous manque , en lui payant la rente > 
je vous en \ o-ye chercher pour fçavoir 
quand vous voulez qu'on pafïè le con- 
trat. Et par ma foi , Moniteur le Curé , 
l«i répondit Saocho „ «c fesa nom i 
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l'heure fi vous voulez ; plutôt la poule 
a pondu , & plutôt on a un œuf fiais ; 
& quand on part du marin , on arrive 
de meilleure heure au gîte i& quand 
on fe gratte , il ne démange plus ■■> SC 
quand on a des femelles à fes fouiiers , 
on ne marche pas , comme on die , 
fur la chrétienté ; & plutôt nous au- 
rons la métairie , plutôt nous aurons 
de quoi travailler ; aïnfi , Monfieur le 
Curé , puifque vous croyez que cela 
me convient , faites tout en votre 
tonfcicnce comme vous l'entendrez , 
êc je vais tout préfenrement chez Le 
Notaire vous palier une confpiration , 
pour agir en mon nom , puifque je ne 
îçais ni lire ni éerire , Si après cout.ee 
que vous ferez fera bien fait. Dite* 
éonc, ami Sancbo, lui dit le Curé , une 
procuration , Ct non une confpiration y 
«ft-ce que vous ne fçavca pas ce que 
fe(l qu'une procuration î Et oiîi, Mon- 
fieur le Curé, je le Içais bien , reprit 
Sancho ; mais c'eft que ce mot ne s'c& 
pas trouvé £ propos comme je le cher- 
chais. C'cft , reprit le Curé que le 
Notaire fe mocqueroit de vous -, allez 
tfeonc , notre ami , allez palier cette 
procuration., dont je vous, vais donner 
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un modèle , afin d'inftroire le No- 
taire. 

Tandis qu'on fe donnoit bien de la 
peine , tfc bien des foins pour retenir 
Don Quichotte chez lui par quelque 
artifice , ou pour donner un frein à fa 
paillon, une avanmre allez finguliere 
déconcerta toutes les mefures qu'on 
avoir prifes , & le fortifia dans la refo- 
lution fecrette de remonter bien-rôc 
à cheval , pour exercer les fonctions de 
fa Chevalerie errante. Un homme du 
lieu, qui étoit des plus robuftes de tout 
le pays , tomba malade d'une fièvre 
chaude, & bientôt letranfport fejoi- 
gnanr à la fièvre continue' , on fui 
obligé de le lier dans fon lit ; mais tan- 
dis que fa femme écoit écartée de lui » 
il rompit fes liens , &c fe faifiiTant d'une 
vieille épée qu'il trouva fous fa main» 
fore de fa maiion nud en chemife , 8c 
travecfe quelques petites ruelles qui 
alloienc vers la prairie , en frappant 
& perçant de ton épée tout ce qu'il 
rencontroit en fon chemin i il mit l'al- 
larme parmi tous les Bergers Se Ber- 
gères qui fe rrouverent aux champs : 
& comme il fembloit en pourfuivre 
une , Don Quichotte qui gardoit atFes 
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de U fon troupeau avec Dulcinée , l'ap- 
perçut , & pcrfuadé que c'étoit quel- 
que bandoulier qui venoicdans le def- 
fein d'enlever ou d'outrager quelque 
Bergère , il fe levé brufquement , de 
armé de fa bonne épée , qu'il portoic 
toujours aux champs , depuis que l'en- 
chanteur Singe avoir paru , il court 
de toute fa force , pour prévenir un 
attentat fi noir. Cependant la femme 
de ce malade ne le ttouvant plus dans 
fon lit , fort effrayée en criant à fes 
voifins de la fuivre : le malade de fon, 
côté avoir preique atteint une Ber- 
gère du voifinage , & l'auroit percée 
de fon épée , s'il avoir fait encore qua- 
tre pas i mais Don Quichotte qui en 
croit déjà fort proche avoit le bras 
levé , ô£ alloic* le fendre en deux , fi 
dans ce moment, la femme du mala- 
de , & fes voifins ne fe fuflènt trouvés 
aflez à tems pour détourner ce coup , 
en fe jertanr fur Don Quichotte qui 
tomba tout de fon long avec fon épée , 
qu'il tenoit à deux mains : î# ce qu'il 
y eur de plus merveilleux dans cette 
action , fut que dans le moment que 
le coup furieux du Chevalier tomboir, 
à ce qu'il croyoir, fur la tête du per- 
ron ///. N 
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fide Bandoulier , la fureur du tranfport 
étant palKe , ce pauvre malade reita 
tour à coup fans force , 6c fe laifU aller 
i rertc , comme s'il eûr rendu le der- 
nier (oupir, &tout le monde le crut 
effectivement morr. Don Quichotte le 
relevant , 5c croyant que (a viftoire 
étoit l'effet chr coup furieux , qol ce- 
pendant n'.avoit porté que fur la terre , 
s'écria : Ah '. grâces au ciel , & a la 
proteftion de ce bras Toujours viûo- 
Eieux, la Bergère que ce rmferablc vou- 
loit immoler à fa brutalire ou a la hai- 
ne , n'a plus rien à craindre ; & que le 
Bachelier Samfon Carafco me vienne 
dire après cela , que la Chevalerie er- 
rante eft une folie ou une chimère , Si 
moi je lui ferai voir , par l'expérience 
que j'en ai faite mille fois , & par 
l'exemple de ce perfide Bandoulier , 
que s'il y avoit des Chevaliers errans 
diftribués dans tontes les Provinces, 
tous les Bandouliers n'y relleroient 
pas long.tems , & l'on y feroit en fu- 
reté ; rréis puifque le Bachelier n'eft 
pas ici prefent , il faut du moins que 
je prenne attettarion de ces gens-là, 
de facto que je viens de faire , & 
que je l'envoyé en Cour , pour faire 
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ouvrir les yeux aux Juges^lu Confeil. 

Il alloit en effet demander une at- 
teftatton aux voifins qui avoienr fufvï 
la femme du malade , qui fe difpo- 
foientà l'emporter, loifque Dulcinée 
arriva près de lui qui le retint. Hé 
bien, Madame , lui dit-il, vous avez vù 
de vas propres yeux , de quelle utilité 
font les Chevaliers errans dans le mon- 
de ; voilà un icelerat qui alloit tout 
mettre à feu & à fang pour facritier 
une jeune Bergère ; un Chevalier er- 
rant qui fe trouve là tout à propos , 
arrête la fureur de ce btigant , Se par 
fa mort lui fauve la vie , & peut-être 
à toutes les filles du pays : Se après 
cela qu'on me dife encore que les Che- 
valiers errans ne font pas neceÉTaires 
dans le monde ; &: moi je fouriendrai 
& je prouverai que fans les Chevaliers 
errans , le monde ne pourroit fubfiftec. 
Se rout. l'univers ne feroit qu'une re- 
traite de brigands , ôc un théâtre de 
brigandage. 

Cependant la femme & les voifins 
çlu moribond , Pemponoient chez lui , 
malgré les cris de Don Quichottp qifî 
vouloit qu'on le pendît à ■ ubre ou 
aux fourches, pdur'ferV ' «mpte 

/ 
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avec une épiraphe ; & fans Dulcinée 
qui le retint, il auroic été faire main 
b*lTc fur ces chaniables voifins, pour 
leur faire laifTer le prétendu Bandou- 
Jier, & l'auroit pendu lui-même, tant 
fon zele & fa folie l'emportoient en ce 
moment. 

Cette avanture qui reveilloitla paf- 
fion affoupie de Don Quichotte, en 
lui rçprochanr fa lâcheté & fon oifi- 
veté , redoubla la crainte de tous ceux 
qui prenoient quelque part à ce qui le 
touchoit -, car il triomphoit de l'action 
qu'il venoit de faire , qui du même 
coup punifToit un affamn , ôc fauvoit 
de la main parricide une infinité de 
perfonneç , Ô£ conçluoit de là que rien 
n'était pins neceffaire au monde que 
l'Ordre de la Chevalerie errante ;cç 
qui donna d'affez juftes ptéjugés du 
delTein occulte qu'il roulott dans fon 
çfprit. ■ ■ «\ : ■. 

Les moyens qu'on avoit imaginés 
paroifioient bons , on étojt bien peç- 
iuadé qu'il ne fe metttoit pas en cam- 
pagne fans Ecuyer , parce qu'il ne 
voyoit point d'exemple dans tous lés 
J ivres de Çhevalerie, qu'aucun Cheva- 
: lier 4c dîftinaion eût été ep çampa- 
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gne fans Ecuyer , & il n'y avoir guère 
d'apparence qu'il en pût Trouver un 
autre que Sancho , qui voulût le Cui- 
vre , aux conditions qu'il le vouloir. 
Tout le monde du pays fçavoit à peu 
ptès toutes les petites avantures de 
Sancho , & les conditions fous lefquel- 
les il s'étoit engagé : n'avoir point de 
gages certains , & s'en tenir aux re- 
compenfes & aux dépouilles des vain- 
cus j tout cela paroiiïbit des cafuels 
d'aflez mauvaife défaite s coucher fou- 
vent fur la dure , à la belle étoile dans 
un bois » ôc ne vivre que de maigres 
provifîons qui fe peuvent porter dans 
un bifîac , ôc boite i la fontaine i ex- 
pofé chaque jour à être berné , étril- 
lé , moulu de coups de bâtons. Il n'y 
avoir que Sancho qui avoit fait fort 
noviciat dans tous ces exercices , qui 
pat s'accommoder d'une pareille con- 
ditionide forte qu'en retenant Sancho, 
on pouvoit quafi afïurer de retenir le 
maître. 

Le cheval étoit encore un fort bon 
moyen , car il fembloit que Roffi- 
nante fut fait pour Don Quichotte , 
ôc Don Quichotte pour Roflïnante , 
. tant il patoiiToit de fimpatie entre le 
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Chevalier 3c le cheval ; jamais animal 
ne hic plus patient, plus docile, plus fru- 
gal, quand il le falloir être>on l'accufoit 
quelquefois d'incontinence , comme 
quand les Yangois le châtièrent pour ce 
yîce-Ià i mais comme on le mortifioit 
aflèzd'ailleursjiln'y penfoi:<me quand 
les occafions étoient prochaines; l'exé- 
cution de ce moyen parue donc plus 
difficile , il falloir le cacher , le vendre 
ou fuppofer. que les loups leuiïènr 
mangé ; & comme on crut que celui 
qui regardoit Sancho fuffiroic , oji 
commença par le mettre à executic». 
La métairie fut achetée , Sancho mis 
en pofleffion , on l'écarta par ce chan- 
gement de lieu, d'une lieuë de Don 
Quichotte ; ce qui éloignant les fré- 
quentes vifites , donnoit plus de moycp 
d'obferver le Chevalier ,&de pxcve- 
nîi tous fes defleins. 

Dulcinée avoit ajouté à ces deux 
moyens , celui de fe rendre maîtrefle- 
des clefs de la maifon ffelle avoir faic 
jeparer; les murs d'enclos , & prenoit 
ettçrwiêpe le foin de faire fermer les 
portes tous les foirs ; de forte que 
Don Quichotte ne pouvant fortir de 
nuit , comme il avoit fait, lorfqu'il n'y. 
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âvoit pas un lï bon ordre chez lui, il 
falloir, qu'il prît d'autres mefures pour 
s echaper , & il étoit aifé de les rendre 
inunies , fans qu'il pût même s'en o'f- 
fenfer. Toutes ces difficultés , .qu'il 
voyoit qu'on oppofoit à fon defTein , 
fans ofer fe plaindre , ne firent que 
l'irriter , & rortifier fon deffein , qui 
peut-être 1 an s cela auroit tiré en lon> 
gueur ; mais la refiftance qu'on fait 
fol , fait qu'il fe roidit contre 
ce qui lui refifte , 8c que fi la force 
ne lui réuffit pas , il a recours à t'a- 
drefîè pour fe fatisfaire. 

La première chofe qu'il fit , fut 
d'envoyer fon cheval à la maifon de 
Don Phelippe , tandis que chez lui il 
faifoit l'emprefTé à le chercher ; après 
cela , il fut voir Sancho dans fa métai- 
rie , qu'il trouva fort belle , & l'ayant 
tiré à l'écart ; Nous voilà donc , lui dit- 
il , féparés pour toujours , ami Sancho S 
Et pourquoi cela , repartir Sancho ï 
nous ne fommes pas Ci écarrés l'un de 
l'autre 3 que nous ne puiflions par fois 
nous voir , puifque nous fommes de 
U même Pnroitfe. Ce n'eft pas cela 
que j'entens, reprit Don Quichotte, 
c'eft, que je me meurs de vivre comme 
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je fais : cette vie mole & oifive , fi op- 
pofécà mon tempérament qui eft actif, 
me fait languir ; & G je ne retourne 
bien-tôt. à l'exercice de ma Chevale- 
rie errante , je t'afîure que j'irai au 
tombeau. Ma foi , Moniîeur , lui dit 
Sancho , ce feroit-là la plus grande 
folie que vous auriez jamais faite en 
route votre vie. Vive la poule encore 
qu'elle ait la pépie un chien vivant 
vaut mieux qu'un homme mort ; éÊÈ 
quand on eft forri de ce monde les 
pieds devant, on n'y rentre pas comme 
on fait dans fa maifon ; & on n'eft pas 
plutôt trépane qu'on n'a plus befoin de 
lien. Mais , Monfieur , attendez , qu'- 
eft-ce que je veux dire > ah t je veux 
dire qu'à préfent que vous avez le 
moyen de vivre à votre aife, il me fem- 
ble que vous devriez être content 
avec votre femme , que vous aimiez 
tant avanc que vous Peulïïez époufée. 
Tout ce que tu dis làeft'anez jufte , re- 
prit Don Quichotte;raai« nousfommes 
nés fous une étoile qui nous prédo- 
mine i nous fomraes nourris dans une 
certaine vie, qui devient par l'habitu- 
de une féconde nature. Ceux qui font 
nés dans les forêts , aiment la chaffe : 
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te mat qui habitent proche des ma- 
tais , fe font' une habitude de la pê- 
che i qui changeroit le genre de vie 
des- uns & des autres les feroit mourir. 
Il faut que chacun vive dans fon élé- 
ment i le poiflbn ne peut vivre hors 
de l'eau , Se les taupes ne fÇsuroient * 
fouffrir la lumière. L'activité eft mon 
élément, & le repos le poifon funefte 
qui m'ôtera la vie , fi Dieu n'y met 
bien-tôt la main. Ne vous dïfois-je pas 
bien , répliqua Sancho , que , quand 
vous feriez une fois harnaché d'une 
femme , vous ne feriez plus le maître 
de faire ce que vous voadriez , non 
plus que moi avec ma métairie ï Ami 
Sancho , repartit Don Quichotte , je 
ne veux être qu'un mois ou fix femai- 
nes au plus , & cela ne te dérangera 
pas de beaucoup i Se fi dans ce peu de 
teins , à prefent que je n'ai plus d'au- 
tre objet que celui de combattre tous 
ces petits Roitelets de Barbarie , je 
t'allois donner un Royaume , quelque 
petit qu'il foït , cela ne vaudroit-il 
pas mieux que toute ta métairie ï & 
cela eft quafi certain , fur k tout fi je 
vais là fecretement t lorfqu'on ne fe 
défiera pas que je fois en campagne,, 



Drgilrzad by Google 



i$4 Histoire 
je trouverai ies plates démuni* & 
mal gardées , & le Roi , ' qui pour loi» 
fera à la chaire : j'entrerai fans me 
faire connoître , Se quand je ferai. de- 
dans", je taillerai la garnifon en pièce , 
6: je m'emparerai de toutes les nchef- 
fesdu Ptlais. Et qu'eft-ce que j'aurai 
moi , interrompit Sancho , fi vous 
vous emparez de toutes les dépouil- 
les .'Et va, va , ami Sancho , reprit 
Pou Quichotte, il y en aura encore 
plus que toi , ni ton âne n'en pourront 
emporter. Et oui ma foi , repartit San- 
cho , quand vous aurez fourage le 
meilleur, vous me lailTerez peut-être 
des poêlons Se des marmites de fonte , 
qui ne valent pas la peine de les em- 
porter , comme vous fîtes , quand vous 
eûtes défait ces villains Bohémiens, 
que vous preniez pour des enchan- 
teurs , que vous difiez que c'étoit de 
l'or&c des pierreries ; & audiable-zot 
fi j'ai vû la queue d'un diamant , ni 
d'une perle, & Monfieur le Curé qui 
a exorcifé tout cela , vous le dira com- 
me moi. Comment , interrompit bruf- 
quement Don Quichotte , ru as donc 
parlé à nôtre Curé de mon combat con- 
tre ces enchanteurs îEt*que diable, 
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Dieu me pardonne , reprit Sapcho , 
vouliez- vous donc que je fiffe de route 
cette mitraille î je voulois voir fi cela 

Ïiourroic aider à payer ma métairie , au 
ieu d'emprunter de l'argent : Se oiiï 
attendez-vous- y , on vous en donnera 
des pierreries Se des marmites d'or & 
d'argent ; fi vous les aimez , on vous 
en fera femer un arpent. Tenez, Mon- 
de ur , je vois bien que je ferai auiïï 
bien de refter chez moi,que de compter 
fur les dépouilles que vous me donne- 
rez. Tu parles , lui dit Don Quichotte , 
comme un innocent Se comme un im- 
parient i eft-ce que ru n'auras pas les 
dépouilles du Royaume que je re don- 
nerai î 8c crois-tu , quand je dis que je 
m'emparerai de tontes les richelTes » 
<]ue ce foit pour en faire mon propre, 
fans c'en faire part ï attens feulement j 
j'avois déjà fait le plan de toute ma 
victoire, quand tu m'as interrompu, 
& je h'avoisplus que le Rot , qui com- 
me je l'ai dit, fera ce jour-là à la chalTc, 
que j'attendrai dans une embufeade » 
cù il ne fe défiera pas que je ferai , Se 
je lut abattrai la tète en patfant , & 
ainfi tout le peuple me voyant vain- 
queur viendra implorer ma clémence s 
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& je lui accorderai la paix, à condition 
de me prêter ferment pour le Roi Ca- 
tholique notre Maître ; que dis-tu à 
tout cela ï La malepefte, notre Maître, 
lui die Sancho , comme vous les aman* 
chez là, cela fera bientôt toifé en effetj 
mais Ci au Heu de conquérir, comme 
vous dites , ces deux ou trois Royau- 
mes , nous n'allions conquêrer que des 
coups de fabres ou de hallebardes , ou 
qui pis eft , que ces Mahomerans nous 
fitfent efclaves i ce feroit bien là le 
diable à confefTer. Et va , va , mon 
ami , dit Don Quichotte , tu crains 
toujours avant que le péril foît pro- 
che j n'a-tu pas vu comme je les dé- 
pèchois dans cette Galère ï route cet- 
te canaille là ne peut tenir contre un 
Chevalier errant , qui donne de la 
terreur dès qu'on fe voit aux mains 
contre lui > n'as-tu pas vu cela de tes 
propres yeux î Nenni vraiment , Mon- 
iteur, repartit Sancho , je n'ai rien vu 
de tout ce que vous fîtes en cette oc- 
cafion. Tu n'as rien vû,, lui dit Dort 
Quichotte furpris i Se où étois-tu donc 
pendant le combatîj'étois , Moniteur , 
reprit Sancho , à fond de cale , entre 
mon Grifon Se Rofîinante, pour les 
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empêcher d'avoir peur dans rout ce 
tintamare , & je ne monrai fur le pont 
que quand tout fut expédié. Et que 
difoient pour lors, repartit Don Qui- 
chotte , tous les Officiers qui avoient 
été témoins de nia bravoure ï Ils fa 
cicvoient de rire , lui répondit San- 
cho , & diloient que vous étiez le plus 
grand fol qu'il y eût au refte du mon- 
de. C'étoit par ironie , repFit Don 
Quichotte , qu'ils difoient cela ; parce 
que la témérité d'un-feul homme con- 
tre un fi grand nombre d'ennemis , pa? 
roît une folie aux yeux de petits Spa-. 
daflîns , comme ceux-là ; & cependant 
ils virent comme je m'en tirai j car il 
n'en refta pas un dans la Galeie , du 
moins qui ofiit fe montrer , & j'ai lieu 
d'efperer qu'il en fera de même , lorf» 
que je ferai une defeente en Barbarie, 
Se que je ferai aux mains contre ces in- 
fidèles. ■■ * 

Don Quichotte ayant fini l'hiftoire 
de la conquête de la Barbarie , félon 
le plan qu'il s'en étoit forgé , attendoit 
la répqnfe de Sancho , pour fçavoir 
s'il étoit refolu de le fuivre ou non , 
& Sancho ne fe preiïbit pas trop de 
répondre gc de s'engager , parce qu'il 
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apprehendoit qu'il en Fût de même 
de ce Royaume , & des dépouilles 
qu'on lui faifoit efperei , comme des 
dernières , qui ne valoient pas la pei- 
ne de les apporter. Don Quichotte 
voyant fon irrefolution , & fe dou- 
tant de fa penfée , lui dit : Hé bien , 
ami Sancho t que ne me répons - tu 
donc î tu crains , à ce que je vois , que 
le Royaume ne vienne pas > en cas que 
cela toit., je te donnerai l'année de la 
rente que tu me -dois, pourvu que tu 
gardes le fecret, 6c pour ce qui regarde 
le foin de ta métairie , je te confcille 
de l'affermer, & de vivre de ton re- 
venu en te repofant ; il eft inutile d'a- 
voir du bien , fî l'on ne s'en fçait pas 
fervir pour fe rendre plus heureux 
qu'on ne l'étoit auparavant. Pour ce 
confeir"- là , répondit Sancho , c'eft 
bien mon deflëin de le fuivre, & je 
fuis en pourparlcr pour cela avec un 
homme ; ainiî ma métairie étant af- 
fermée , ce ne ferait. pas ce qui m'em- 
pêcheroit de vous farisfaire ; &c pour 
ce que vous m'offrez , en cas que le 
Royaume ne vienne pas, cela pourroit 
encore palTer ; mais je me ferai des 
ennemis de tous cotez \ & Madame 
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Dulcinée, Se Moniteur le Curé , Se le 
Bachelier , & votre nièce, Se la Gou- 
vernante de Satan ■, j'aimerois autant 
avoir affaire à tous les diables : Se fur 
tout notre Curé, qui m'a- menacé de 
m'ex communier fi je retourne jamais 
avec vous , courir les avantures. Que 
tu es (impie , Sancho mon ami , lui dît 
Don Quichotte , de donner dans ces 
menaces ; ne vois-tu pas qu'on te les 
fait pour te détourner de me fuivre. 
Quant à ma femme & aux autres que 
tu crains » tu n'es plus à portée de 
te foucier d'elles. Hé bien , Moniteur» 
repartit Sancho , nous aviferons à tout 
cela , dès que j'aurai affermé ma mé- 
tairie : retournez-vous en virement , 
de crainte qu'on fe défie chez vous de 
quelque chofe. 

Don Quichotte , qui comme nous 
l'avons dit , avoir envoyé fecretemenu 
fon cheval chez Don Phelippc, pour 
le cacher , ne parut pas alfez inquiet 
Se alTez fâché de fa perte pour qu'on 
donnât dans le panneau. Dulcinée 
qui ne manquoit pas d'efprit Se de 
jugement , comprit d'abord que c'é- 
toit une feinte, qui tendoit à sechap- 
, per an premier jour : ce préjugé qui 
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était aflez vraifemblable , lui fit faire 
des perquifitions dans tout le voifi- 
nage , avec tant de foin , qu'à la fin on 
découvrit la cachette 5 elle fir agir le 
Çuré j pour mieux s'alTurer de lachofe, 
§c le pria, d'aller lui-rnêrnefurle lieu , 
& remontrer aux domeftiques ( car 
Don Phelippe étoit pn Flandres J les 
confequences qui refultoicnt de cette 
action ; fi bien que les ayant perfua- 
dés par fes remontrances , il ramena 
le cheval , & ne rentra chez lui qu'à la 
huit , afin que perfpnne ne le vît ; il 
donna ordre en même rems aux gens ( 
d'envoyer chez Don Quichotte dès le 
lendemain , pour fçavoir des nouvelles 
du cheval , comme s'il étoit échappé j 
afin d'en être déchargé ; Se ce fut 
pour lors que Don Quichotte parut 
fincerement chagrin : car la veriré im- 
prime un certain caractère dans les 
actions, qui la fait connoître 6f difeer- 
ncr d'avec la feinte & la dilfimulation, 
Don Quichorte véritablement chagrin 
d'une perte fi facheufe à fon defTein , 
fur trois jours en mouvement pour le 
chercher, & tous fes foins étant inu- 
tiles , il crut enfin ou qu'on l'avoir, 
volé , pu que les loups i'ayoicnt de* 
. vorç ; 
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voré : & comme il prcnoit toujours 
les enchanteurs à partie , de tous les 
chagrins qui lui arrivoient , il crut 
que c'étoit une nouvelle pièce qu'ils 
lui joiioienr , pour l'empêcher d'acqué- 
rir de la gloire ; & fe raifanr un point 
d'honneur de vaincre tour ce qui lui 
refiftoir , il fe dit à lui - même , que fi 
la perrc de fon cheval étoit capable 
de lererenir, onauroirlicu de croire 
que ce feroit à ce cheval qu'il étoit 
redevable de tous (es exploits j & nofi 
à fa bravoure & à la vigueur de fon 
bras;ainfi pour éloigner un foupçon 
lî injurieux à fa gloire , il refolutde 
prendre une de fes jumens , qui étoit 
& plus forte & plus -vigonrcufe que 
fon cheval qui étoit vieux i mais un 
autre incident retarda encore le dé- 
part de notre héros. Dulcinée qui étoit 
a terme de fa groflefle , fenrit les dou- 
leurs de l'enfantement , & bientôt 
après donna ûn héritier à Don Qui- 
chotte, La |oie qu'il reflentit pour lors, 
lui fit oublier pour quelque temps l'en- 
vie , ou plutôt la palfion de courir 
chercher les avantures •> mais les accès 
de fa folie' le reprirent , dès qu'il vit 
& femme hors de danger. Dans ce 

Tome III. O 
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tems-là on lut apprit que Don Phelîppc 
étoit nouvellement de retouede Flan- 
dres -, il fe fervtt de ce prétexte pour 
obtenir congé de fa femme pour l'aller 
voir , & fous ce fauf conduit ..qu'il crut 
fufhfant pour le difpei.fer de fes fer- 
me ns , il monta fur la meilleure de fes 
jumens , Se au lieu d'aller chez Don 
Phelippe , il fur à une Hôtellerie de 
la plaine de Momie! , ou il avoit quel- 
ques jours auparavant donné rendez- 
vous à Sancho de Palier attendre ; Se 
ainft malgré toutes les précautions 
qu'on avoit pu prendre depuis long- 
tems , notre Chevalier errant trouv» 
encore le moyen d« fe fatisfaire, oa 
pour mieux dite , fa folie lerendir in- 
génieux à vaincre tous les obftacle* 
qu'on lui oppofoit pourl'anêteu 
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CHAPITRE XLVIII. 

Qui contient lafindeTHifloire de D_on . 
Phelippe & de Belindt , avec quel- 
ques autres particularités mémora- 
bles. 

DANS le tems qu'on eroyoir Don 
Quichotte chez Don Phelippe , 
Don Phelippe arriva lui-même chez 
Don Quichotte ; & ne le Trouvant 

fas s il demanda s'il pouvoit avoir 
honneur de faltiei Madame ion épou- 
fè. Il venoir de voir Belindc , chez qui 
fon amour & fon devoir l'avoient por- 
té prefque en arrivant ; tic quoique Tes 
yeux fuflènt encore remplis de l'objet 
qu'ils venoient de voir , il fut furpris 
en voyant Dulcinée qui vint au de- 
vant de lui, ôc quoique fort négligée, 
fe nouvellement relevée de fes cou- 
ches , il fut ébloui de la vivacité de 
fon ceint , accompagné d'un certain 
air gracieux , qui fe repandoit dans 
loutes fes aâipns , & ne fut plus fur- 
pris qu'on la mît en concurrence avec 
Belindc *, mais s'il fut conteur de f* 
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beauté, il parut encore aufiî penetrf 
de fa converfation toute fpiiituclle 8c 
enjouée ; & comparant une femme fi 
aimable à l'époux qu'elle avuit choifî> 
il nepouvoit comprendre , qu'elle eût 
fait un choix , en apparence fi indigne 
d'elle , laus qu'il y eût quelque chofe 
à redire ou dans ta conduite ou dans 
la fituation des affaires de la famille ; 
cependant fans vouloir trop pénétrer 
dans des raifons , qu'on avoir peut- être 
intérêt de tenir fecrettes , il profita 
toujours du plaifir de fa converfation. 
On s'entretint d'abord de Don Qui- 
chotte Se de toute l'hiftoire de fes 
dernières avantures , & particulière- 
ment de la délivrance imaginaire de 
Dulcinée , & de fon mariage , où elle 
fie connoître a Don Phelippe que le 
Duc l'avoir portée à cela , par la con- 
iideration de l'état de fes affaires ; 
enfin Dulcinée fit infenfiblement tom- 
ber la converfation fur le fuict des 
amours de Don Phelippe & de Bc- 
linde , 8c le pria inftament de lui pro- 
curer la connoiffaice d'une li aimable 
perfnnne,' qu'elle ne doutoit pas qui 
ne fùr bientôt fou époufe , puifque 
félon toutes les apparences. , il n'étoit 
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revenu de Flanches que pour confom- 
mer cette affaire. J'ai , lui répondit 
Don Phelippc , quelque fujec d'efpe- 
rer, puîfque nous fommes engagés de 
parole; mais je ne fçais fi malgré cet 
engagement , je n'ai pas encore plus 
lieu de craindre , du moins tant que 
j'aurai des rivaux fi redoutables. Le 
bon cœur de votre maîtreue , lui dit 
Dulcinée , vous doit rafïiirer contre 
vos craintes &c vos foupçons. Il eft 
difficile , reprit Don Phelippc , d'ai- 
mer , fans craindre de .perdre ce que 
l'on aime ; &c la crainte eft toujours 
mcfurée ï l'amour , quelque perfuadé 
que l'on foit de la fidélité de l'objet 
aimé : le cœur d'une femme fe lailTe 
aifément féduire , lorfqn'un rivai eft 
écouté , & que fon rang ne permet 

fas qu'on s'en débarrafle , & qu'on 
éloigne par le mépris. Mais on m'a 
dit , repartit Dulcinée , que Belinde 
s'étoit expliquée , ik que par- là elle 
avoir honnêtement congédié tous ceux 
qui paroiftoient la rechercher. Il eft 
vrai , répliqua Don Phelippe* &C 9 ce- 
pendant elle eft encore actuellement 
lbllicitée par fou pere , en faveur du 
fils d'un Grand d'Elpagne , à qui j'ai 
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en partie l'obligation de mon emploi r 
& ce jeune homme eft tous les joui:* 
chez elle- Vous auriez befoin » lui dit 
Dulcinée , d'une protectrice comme 
moi , auprès de votre maîtrefle , pour 
tranquilhfer votre cœur* quoiqu'à vous 
dire mon fentimenc , je ne vous crois 
pas Ci fort à plaindre que vous le pen- 
fez , & j'ai trop bonne opinion de la 
vertu de Belinde pour croire qu'elle 
vous manque de foi ; il ne faut pas de- 
mander Ci vous l'avez vue i Oui, Mada- 
me , reprit Don Phelippe, mais ma vifi- 
te n'a été que l'effet d'un fimple devoir, 
fans fruit , puifqu'il ne m'a pas été pof* 
fibte de lui parler un moment en parti- 
culier : il y avoir grofle compagnie , & 
il m'a femblé même qu'elle évitoic 
d'être feule .crainte que je pritTe cette 
occalïùu de lui parler. Et voilà fans 
doute , reprit Dulcinée , ce qui ré- 
veille votre crainte Se vos foupçons : 
que vous êtes fimple de faire des pré- 
jugés fur fi peu de chofe ! nejieut-on 
pas avoir d'autres raifons d'en ufer 
ainfi, qui ne vous touchent point, & 
quelquefois même cela fe fait fans at- 
tention. Menez - moi chez Belinde -, 
carje meurs d'envie de la fonnoitre, 
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je ferai votre confidence & votre pro- 
tectrice. A ces conditions là repartir 
Don Phelippe, ce fera dès demain , ft 
vous le fourni tez > vous n'avez qu'à 
m'ordonner , & je vous viendrai pren- 
dre dès le matin. Non pas demain » 
reprit Dulcinée ■■, car je ne fuis pas en- 
core alTez bien remite , pour me hazaf- 
der de fortir , ni allez belle , pour ofetf 
paroître avec Belinde ; mais ce fera 
d'aujourd'hui en huit jours , fi vous le 
jugez à propos. Don Phelippe lui pro- 
mit de la venir prendre , 6c fe levanr , 
il prit congé d'elle Id-deiTùs. 

|1 eft vrai que l'un des jeunes Sei- 
gneurs qui s 'croient retirés avec une 
efpecede mépris pour elle , lorlqu'ellc 
fe fut déclarée , comme on l'a pû voir» 
iaifant réflexion fur fa beauté dont les 
traits piqnans fe préfentoient fanscef- 
fe à fon imagination , reprit feu pour 
elle i Se flatté qu'en l'afalenee du» 
amant , qui fembloic i'ofcleder , & fou- 
tenu de ia protection da pere de Belin- 
de j il pourroit enfin par la perfeveraa- 
« > & fes raiforts , la faire déporter 
da delTetn qu'elle fembloit avoir de 
vivre dans la folitude. 11 revint donc 
la voir , & il y vint dans un équipage 
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«fiez éclatant pour éblouir les yeux , 
& féduire un cœur fufceptible d'am- 
bition i mais Belinde fut plutôt ef- 
frayée du bruit Se du fracas que rie un 
fi gvand train en entrant dans la cour » 
qu'elle ne fur éblouie de la magnifi- 
cence de ceux qui le compofoient : elle 
fur cependant jufqu'au bas du degré , 
recevoir cette îllultre co npagnie, dont 
le fils du Grand écoit le Héros , 6c 
tâcha de lui faire la meilleure rece- 

Înion qu'elle put. On ne parla ce jour- 
à , que de chofes indifferenres , & 
forr éloignées du vrai motif car le 
deflein du jeune homme n'étoit que 
de lui faire voir fon équipage , comr 
me un éguillon qui pouvoir excirer, fa 
vanité ; mais il revint quelques jours 
après , fuivi feulement d'un Page-, 
comme il avoir accoutumé , & l'ayanc 
attirée dans les lieux les plus reculés 
du jardin , il fe jecta à (es genoux , Se 
les larmes aux yeux, lui dit : Eft-ce 
enfin , trop indifférente Belinde» une 
chofe arrêtée dans votre cœur , que 
vous renonciez aux avantages qui re*- 
fuirent d'une alliance illuftre , pour 
vous confinée dans une folirude ? eft- 
cc moi que vous ne pouvez aimer , ou 
» font- ce 
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font-ce les grandeurs que je vous offre 
qui ne flattent pas votre inclination î 
Mocifieur , lui répondit Belinde , en 
le faifant relever , je ne fuis ni fenfible 
ni indifférence ; mais chacun a fon in- 
clination , & ce qui fait les délices des 
uns , fait quelquefois le fupplke des 
autres-: je vous avoue franchement 
que les grandeurs avec tout leur fafte , 
ne me touchent point , & peut - être 
me fenrirois-je plus de penchant à vous 
donner mon cœur , fi vous n'étiez pas 
ce que vous êtes : Je crains ( & rien 
ne me peut guérir de cette crainte ) 
que le rang dont vous voulez m'hono- 
ret , ne foit pour moi un écueil qui me 
fafle faire naufrage , & que bientôt Pé- 
tât dont vous m'auriez tirée pour m'é- 
lever , ne foit pour vous une occafion 
dememéprifer. Ce font ces confide- 
rations allez naturelles , qui ine font 
céder au penchant qui me folHcïte 
pour la folitude : plus heureufe mille 
fois dans cet état de médiocrité , que 
les plus grandes Dames de la Cour , 
qui font efclaves de leurs devoirs , Se 
toujours en mouvement pour méri- 
ter la faveur du Prince. Eh! vous êtes 
efclave de votre cœur , interrompit le 
Tmi ///. P 
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Jeune homme , qui eft un efclavage 
>ien plus honteux , fi l'on confidere 
l'objet qui le captive. Pour en juger 
fainement , lui répondit Bclinde , un 
peu piquée , il faudroit vous dépouil- 
ler de ces grandeurs qui corrompent, 
les organes de la vùc. Fort bien, Mada- 
me , interrompit encore le jeune Sei- 
gneur , 8c faire après cela un paralelle. 
Ah 1 Mon Seigneur s s'écria-t-clle , je 
ne vous compare à qui -que ce foit i 
mais je vous veux faire comprendre 
par -là que l'ambitionne me touche 
point , parce qu'elle nous rend Pefcla- 
ve , & fouvenr la victime , de ceux pat 
le moyen defquels nous efperons nous 
élever ; elle eft infariable , & nous 
rend malheureux , parce que fes defirs 
n'ayant point de bornes , nous ne fom- 
mes jamais contens de ce que nous 
fommes. Ce que vous dites- là , Ma- 
dame , reprit le jeune homme , atta- 
que les mœurs de quelques particu- 
liers , & ne doit pas être confidere 
comme un vice néceftaireinent attaché 
aux grandeurs ; & fi c'eft un vice de 
s'élever par des voyes injuries , c'eft 
une lâcheté honteufe de refufer les 
grandeurs qui s'offrent, $c qui vien- 
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fient au - devant de nous , il nous eft 
au contraire glorieux d'accepter ce 
qu'on donne à notre mérite , plutôt 
qu'à nos follicitarions. La Cour avec 
tout l'éclat qui l'environne n'eu: dgne 
un éciicil que par occafion ; ony trou- 
ve le rumulte quand on le cherche, 
& l'on y trouve la folitude quand on 
l'aime : faites - vous une folicude de 
votre appartement , perfonne ne vien- 
dra troubler votre repos. Je conviens, 
lui répliqua Belinde , que cela eft pof- 
fible i mais on fe trouve aufli quelque- 
fois dans la néceflité de faire comme les 
autres -, Se fi on ne le fairpas pourfa- 
risfaxre à fon ambition particulière, 
on le fait pour un mari , qui tâche 
d'obtenir par la faveur d'une femme , 
ce qu'il n'obtiendroit peut - être pas 
par la fienne , ôt bien fouvent rarntû- 
tion fait bander les yeux â l'honneur. 
Tout ce que vous dites-là, Madame, 
reprit le jeune Seigneur , n'eft pas fans 
exemple ; mais on eft vertueux par 
tout , quand on le veut être. J'en con- 
viens , repartit Belinde , mais les oc- 
casions corrompent le cceur , & nous 
entraînent fouvent comme un fleuve 
rapide , où nous, n'ûigns pas peut- être 
Pij 
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de nous même : il faut les évirer , cet 
occafions , je fens ma foibleffe ; & ce 
que je ne ferois pas par inclination , 
ni par pafïion , peut-être le ferois - je 
pat complaifance. Enfin le jeune Sei- 
gneur , un peu piqué de la réfiftanec 
qu'elle faifoit à Tes proportions , lui 
dit; Madame, avouez de bortne foi, 
que" toutes ces. raifons que vous în'ôp- 
pofez , quoiqu'en apparence aftes ju- 
dicieufes , Ci elles étoient fîneeres, 
n'auroienr plus de lieu , fi Don Phe- 
lippe étoit à ma place , Se que ce fût 
lui qui vous offrît ce que je vous offre. 
Belinde offenfée de ce reproche , lui 
dit , qu'elle ne fçavoit pas ce qu'elle 
feroir dans cette occafion , Se que 
peut-être elle auroir des raifons pour 
accepter de Don Phelippe , ce qu'elle 
devoir refufer de tout autre. Je vous 
entends. Madame , réparât le jeune 
homme, Se puilque c'eftDon Phelippe 
qui fait obftacle à mon bonheur, j'en- 
voyerai en Flandres des ordres pour 
lui. 

Belînde craignit l'effet de la colère 
de ce jeune fol ; Se jugea parce qu'il 
venoit de lui dire , que c'étoit par 
fan ordre qu'on l'avait commandé 
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en arrivant en Flandres pour monter 
il'afTaur , afin de l'y faire périr , en 
l'expofant , comme une autre Urie,aux 
occaiïons les pins perilleufes ; &c com- 
me elle le fuivoit toujours en rega- 
gnant le Château , ils virent revenirà 
eux un Cavalier , tout botré , qu'on 
reconnut bientôt pour Don Phelippe. 
Comment , s'écria le jeune Seigneur , 
vous voiii ici lofqu'on vous croit en 
Flandres; £c qui vous a donné congé 
de quitter ainfî votre polie ; Moniieur, 
lui répondit Don Phelippe , les enne- 
mis ayant affiegé la Place donc j'étois 
Gouverneur , qui étoit allez mal mu- 
nie , je me fuis deffi'ndu alïez-vigoureu- 
fement , en ménageant mes munitions; 
& prêt à demander à capituler , j'ai 
voulu encore hazarder une forrie avec 
les meilleurs foldats de la garnifon , 
commandés par un Officier donc la 
bravoure m'etoit connue ; nous avons 
repoulTé les ennemis jufques dans leurs 
recranchemens , & comblé leurs tra- 
vaux avec perte de leur part de plus 
de deux cens hommes , fans en avoir 
perdu que quatre ; & revenant vain- 
queur Se chargé de dépouilles , Se 
de munitions , je me fuis vu invefti 
Piij 
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par trente Fantaffins qui s'étoientgliiïes 
dans la Place avec les nôtres â la faveur 
de la nuit, qui m'ont enlevé , avant 
qu'on ait pû prévenir leur fuite , parce 
qu'on donnoit toute fon attention à 
voir entre les chevaux chargés du bu- 
rin que nous avions fait -, & lotfque je 
devois me féliciter fur ma victoire , je 
me fuis trouvé moi-même prifonnier 
de guerre j mais on m'a permis fur ma 
parole de venir folliciter ici l'échange 
des Officiers, ou mon rachat i car nous 
prîmes dans notre foreïe deux Officiers 
& quinze foldats. Fort bien , fort bien, 
Monfïeur , lui dit le jeune homme , 
aiTez froidement , on voit bien que 
route cette hiftoire eft un jeu fait à 
la main , Se que vous cherchiez un 
moyen de revenir ici à quelque prix 
que ce fûti de fotte qu'on peut juger 
de là , que vous avez honnêtement ven- 
du la Place aux ennemis , Se facriEé 
]es intérêts de vorre Prince à ceux de 
votre amour. Monfieur , lui répondit 
affez fermement Don Phelippe, j'ai 
tant de témoins de ma fidélité , Se 
de ma conduite dans cette action , 
que je ne crains poinr qu'on fafle de 
recherches , Se qu'on puifle me con- 
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"Vaincre de crahifon, & ii j'avois été 
afTez malheureux pour m'oiibiîer jus- 
qu'à ce point , je ne ferois pas aflex 
fol pour me venir biûler à la chan- 
delle. Nous en fçaurons la vérité , lui 
répondit le jeutle Seigneur , en faluant 
Belinde \ Se remontant aufîi-tôc à che- 
val s il reprit le chemin de Madrid, 
comme un furieux , bien refolu de 



Phelippe. 

Il faut avouer qu'à juger de la chofe, 
par l'amour 6c remprelfcment que 
Don Phelîppe avoir toujours marqué 
pour fa maîtreflè , le préjugé de ce 



bable : il y avoir près de deux ans 
qu'il étoit en Flandres , qui étoit un 
terme bien long ; fou éloignement lui 
faifoit craindre qu'un Athlète prefent 
n'emportât le prix, tandis qu'éloigné, 
i! couroit dans la carrière pour tâcher 
de le mériter : de s'imaginer qu'il 
n'enrageoitpas en lui - même de voir 
le terme que Belinde lui avoir preferit 
prefque doublé , il faudroit croire 
qu'il n'aimoit pas s ou qu'il n'aimoit 
que faiblement ; mais de conclure de 
Jà quM fût capable de trahir fon Ptin- 
P iii; 




quelques mauvais tour à Don 



jeune Seigneur 
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ce ,ôc de commettre une aftion suffi 
indigne d'un homme d'honneur , que 
celle de livrer fa Place aux ennemis , 
ce ferait lui faire injure. Cependant 
un rival puhTant qui trouve à mordre 
furfon ennemi eft à craindre -, il ve- 
noit d'ébaucher le trait d'un portrait 
affreux , &c perfuadé qu'il employeroie 
auprès de ron pere tes couleurs les 
plus noires pour l'achever , il étoit 
bon de prévenir le coup ; étant donc 
¥ refté feut avec Belinde , après avoir 
agité la chofe , ils jugèrent l'un & l'an- 
tre , que le plus fur pour éviter fa 
vengeance de ce rival , étoit de pren- 
dre la polie & de palfer en France, 
en vertu d'un pafïeport qu'il avoir, 
dç fe remetre an pouvoir des ennemis, 
jufqu a ce que l'on eût fait l'échange 
des prjfonniers. 

Cette avanture fe paffa le lende- 
mains de la vifïte qu'il avoir rénduë à 
Dulcinée ; de forreqne le rendez- vous 
qu'il lui avoit donné ne put avoir d'ef- 
fet. Cependant il ne fçàvoit encore ce 
qu'il devoît attendre du côré de Be- 
linde : la chaleur qu'elle même mar- 
quoitàle faire retourner , lui don- 
nent quelque préjugé d'une infidellitc, 
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& la brufquerie & les menaces de fon 
rival parurent un jeu concerté , ou 
fembloit l'aflurer de fon bonheur : 
ce dernier fenriment plus équitable, 
fembloit fe confirmer par les carelïes 
qu'elle lui fit à fon arrivée , ôc la joye 
que fa prefence lui cauia ; elle ne garda 
prefque plus de mefures en la prefence 
de ce rival , dont elle vouloir absolu- 
ment fe débarafler } & parut peu fen- 
iîble à fa brufquerie &' à fes menaces; 
lorfqu'elle fe vit feule avec Don Phe- 
lippe , elle le raflura contre toutes (es 
craintes , par les marques les plus ten- 
dres , & les plus feniïbles de (on afFec- 
tion , quoiqu'en le prenant toujours , 
d'éviter par un prompt départ , la ven- 
geance d'unjeune foUqui tout innocent 
qu'il étoit i ne laifieroit pas d'avoir des 
fuites afTez funeftes pour la faire mou- 
rir de douleur jiriais afin (lui dit-elfe en 
l'embraflant ) que vous n'acculiez que 
l'excès de mon amour , de l'empreue- 
ment que j'ai de vous éloigner de moi i 
je veux dès demain >s'il eft poflîble.vous 
donner la main, & avoir du moins la 
confolation en vous feparant de moi 
prefque au même moment , de fçavoir 
que vous êtes en feureté , ôc quand 
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on aura fait un échange , Se que vous 
ferez libre de difpofer de vous , je 
vous rappellerai près de moi , ou j'irai 
vous rejoindre en Flandres>s'il le faut. 
Don PheLippefut fi faifi d'une nouvelle 
fi agréable , & fi peu attendue , & 
ne pouvant marquer fa joye à celle 
qui la caufoit , par une déclaratiou fi 
fenfible , que par le filence & par des 
larmes , il l'embrafla mille fois , & lui 
demanda autant de pardons de tous les 
foupçons qu'il avoir eu de fon chan- 
gement. Belinde ne fut pas moins pé- 
nétrée de toutes les marques d'affec- 
tion que lui donna fou amant *, elle 
& flattoit aufïi d'éviter par fon enga- 
gement avec Don Phelippe mille im- 
portunïtés qmcommençoientàla fati- 
guer -, elle fit un fac rince de toutes 
les idées de grandeur dont on avoit 
tâché de l' éblouir , Ôc goûta plus le 
plaifir d'élever un homme qu'elle ai- 
moit i Se que tout le monde jugeoic 
digne de fon affection , que celui de 
s'élever elle-même , en trahiffant fa 
foi. Elle avoit obtenu de fon Evêqtie 
toutes les difpenfes necelTaires pont 
l'exécution de fon deflein ; ainfi tout 
étant difpofé,elle lepoufa le loirs & 
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le mariage écant confommé ,-elte le fie 
partir avant le jour , accompagne de 
quatre domeftiques bien armés , en 
Casqu'ileûr quelque infulte à efluyer 
fortant de chez lui. 

Le jeune Seigneur en effet ne fut 
pas plutôt de retour à Madrid, qu'il , 
engagea fon perc de faire arrêter Don 
Phelippe , qui après avoir vendu la 
Place dont il étoit Gouverneur aux en- 
nemis , avoit encore la hardiefle de 
venir voir fa MaîrrefTe. Le pere un 
peu infatué de fon fils , donnant d'a- 
bord clans cette calomnie , qui avoit 
quelque vraifemblance j & ne voulant 
pas donner le tems au prétendu cou- 
pable de s'échaper en faifant de plus 
amples informations , envoya aufïi tôt 
des gens pour l'arrêter ; mais ils per- 
dirent leurs peines : &l'onfçavoit dé- 
jà chez Belinde , qu'il étoit en lien de 
feureté , lorfqu'on vint invertir famai- 
fon, croyant l'y trouver, parce qu'on 
ne l'avoit pas rrouvé chez lui. Belinde • 
enfin par la déclaration qu'elle fit de 
fon mariage fe vit bientôt débarraf- 
fée de fes adorateurs de Cour dont 
eïle ne put goûter les flatteries , parce 
qu'elle n'y trouvoit que de lapaflion, 
Se peu de lmccrité. 
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Cependant Dulcinée ^voyant appro^ 
cher la nuit , & ne voyant point re- 
venir fon mari , fe douta bien que la 
prétendue vifitede Don Phelippe n'é- 
toir qu'une feinte pour s'échapper î 
■ elle fut encore confirmée dans cette 
opinion par l'abfence de Sancho que 
fa femme Therefe vint chercher ; mais 
iléroittrop tard pour envoyer courir 
après lui, il failut de necelïicé attendre 
au lendemain. 

On envoya dès la pointe du jour 
deux ou trois perfonnes après lui , & 
Dulcinée en Ion abfence gardbir le 
troupeau avec la Nièce , lorfqu'elles 
virent revenir la jument le grand ga- 
lop , fa felle déflTanglée & fons fon ven- 
tre > & tout fon harnois délabré , qui 
vint aflez près du lieu où elles étoient , 
où elle s'arrêta à paître 5 cela fit croire 
qu'on l'avoic trouvé j & chacun dit fon 
(ctiriment U-delTus, en attendant l'ar- 
rivée du maître , ou de quelqu'un de 
ceux qu'on avoir enyoyés après lui i 
mais comme il eft queftion ici d'entre- 
tenir le Lecteur des faits mémorables 
de notte héros , dans cette nouvelle 
échappée , il faut reprendre haleine, 
& finit par confequent ce Chapitre, 
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CHAPITRE XLIX. 

■Qui traité de la Jsxiime finie de 
Don Quichotte ; & des merveil- 
leufes Avamurts qui en font ta par- 
tie La matière. 

("^IdHamet Benengely , ce fidèle 
_jHiftorien de Don Quichotte, ne 
fçauroit retenir une exclamation de 
joye, toutes les fois qu'il voit monter 
fon Héros à cheval , pour fignaler fon 
nom par de nouveaux exploits. Le 
voilà , s'écrie cet Auteur! ce Héros de 
la Chevalerie Errante ; le voilà encore 
une fois dans fa carrière , pour rem- 

Ïiorter le prix de la force & de la va- 
eur ; le voilà dis je , ce Protecteur 
des veuves & des orphelins , ce Défen- 
feur des vierges , cet Arcboutant de 
la Juftice , &, la tçrrcur des feelerats. 
Reconnoiflez le à tous ces traitsjvoyez 
ce port noble ; cette contenance fierc; 
cet air martial , quoique gracieux Se 
bénin. Mais fans amufer le Le&eur 
par des exclamations , qui ne font 
point de l'efTencc de notre Hiftoire» 
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entrons tout d'un coup en matière. 

Notre Héros ayant pris, en forçant 
de chez lui , le chemin qui alloit chez 
Don Phelippe , le fui vit tant qu'il crut 

Îiu'on pouvoit l'obferver de fa mai- 
on ; & dès qu'il ne vit plus fon do- 
micile , il fit volte face tout-à-coup , 
& fut au Heu afligné pour le rendez- 
vous de Sancho & de lui : il y trouva 
déjà ce fidèle Ecuyér qui l'atrendoiti 
mais en le regardant pour PembralTer, 
il le vit pouifer un profond foupir. 
Eh { q'u'as tu , Sancho , mon ami , lui 
dit Don Quichotte î Ce que j'ai , 
Monfieur, lui répondit Sancho î j'ai 
qu'il m'elt arrivé le plus grand derous 
les malheurs. Eh bon Dieu ! s'écria le 
Chevalier , eft - ce que ta femme eft 
morte î Et nenni , Monfieur , ce n'eft 
pas cela. Etqu'eft-ce donc, repartit 
DonQuichotte î il me femble que ce 
feroit H le plus grand malheur qui te 
pourroit arriver : Eft-ce ta fille? eft-ce 
ion garçon ? Ce n'eft rien de tout 
cela, dit Sancho. Setoit-ce le feu qui 
auroit pris à ta maifon , lui repartit 
Don Quichotte ? Bon , vous y êtes , 
reprit le pauvre Ecuyer , en pleurant 
à chaudes larmes, c'eft plus que roue 
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cela ; je irai plus de confolarion ; je 
n'ai plus de compagnie : il me femble 
que je fuis tout leul dans ma mailon j 
que je n'ai plus perfonne à qui parler j 
plus de fupporr; plus d'aide; j'ai touc 
perdu enfin c'eft tour vous dire. Et 
après ces lamentations, le trifte Ecuyer 
fe reprenoit encore plus fortà pleurer. 
Ah 1 Sancho , s'écria Don Quichotte , 
je crois que je devine ce que c'efl! 
c'eft ton âne , fans doute , qui eft mort» 
Eh 1 oîii , Monfieur , reprit Sancho , 
c'eft lui-même ■, je ne fçaurois y fon- 
ger , tant j'ai le cœur ferré i il me fem- 
ble que je l'entends , le pauvre animal , 
qui m'appelle à fon fecours : encore 
s'il étoic mort à l'écurie , je m'en con- 
folerois mieux , ce me femble ; mais 
mangé des Loups , le pauvre animal, 
mangé des Louds 1 voilà, Monfieur, 
une trifte deftinee j mangé des Loups l 
Que veux tu faire à cela , mon pauvre 
Sancho î qu'il foit mangé des Loups , 
ou morr â l'érable , n'eft-ce pas tou- 
jours ètte mort î il faut bien que je 
me confole de mon cheval qui a eu le 
même fort : ce n'eft pas une perte ir- 
réparable. Vraiment , Monfieur , re- 
partit Sancho , je fçai bien qu'il y a 
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d'autres ânes au monde , maïs il y % 
anes & ânes; celui là me connoiflbic, 
comme fi j'eufle été fon frère \ il me 
fuivoit comme un barbet il venoit à 
ma voix ; il me baifoit i il écoit content 
quand j'étois près de lui , & je rai- 
mois aulïi comme mon enfant j quand 
je n'aurois eu qu'un morceau de pain , 
je le partageois avec mon âne , & il 
faudra déformais , que je le mange 
tout feul. Eh bien ! mon pauvre ami, 
lui dit Don' Quichotte , que veux-tu î 
la mort ne diitingue rien , elle fauche 
&raoi(Tonne fur tout ce qui refpire ; 
elle n'épargne pas plus les Rois , avec 
leur diadème, que les Bergers avec 
leur houlette. Regarde un champ de 
bataille , où l'on voit pêie-mêle , 
l'Officier avec le foldat , & les che- 
vaux , le domeftique confondu avec 
le maître ; toutes les créatures ani- 
mées , femblent être réduites au même 
fort , par le coup fatal qui leur ôte la 
vie , &c ce coup eft inévitable : au- 
jourd'hui il tombe fur toi , & demain 
fur moi : aujourd'hui fur mon cheval , 
& demain fur ton âne. Oh ! pauvre 
malheureux que je fuis , s'écria encore 
Sancho , en pleurant encore plus fort , 
que 
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que ce coup ne romboir-ÎI donc fur 
moi le premier je n'aurais pas vu mon 
pauvre âne , la proie des Loups. 

Enfin Don' Quichotte ayant enten- 
du une efpace de temps , toutes ces 
doléances , ne trouva point de meilleur . 
moyen de le confoler , que de faire ap- 
porter de quoi manger , & noyer , s'il 
étoir pollibîe , fa douleur dans le vin : 
& après avoir fait un repas allez plan- 
tureux , nos Avantnriers partirent , 
pourfuivans leur chemin parla Plaine 
de Montiel , qui étoit la route ordi- 
naire de Don Quichotte , parce qu'il la 
croyoit plus fertile qu'une autre en 
avanturcs. Ils alloient l'un & l'autre 
fansfe parler -, le Maître monté fur fa 
Jument Poulinière , & l'Ecuyer, fur un 
petit Bidet , qui venoit des Jumens de 
Don Quichotte : cat nous avons dit , 
qu'il croyoit fon cheval Rollinante per- 
du , ou mangé des Loups \ l'un s'entre- 
tenant en lui-même J des exploits de 
Chevalerie qu'il alloit faire en Bar- 
barie , l'autre rêvant à la perte de fon 
âne, & quelquefois à ce Royaume, 
qu'il fe flattoit de rapporter de ce 
grand voyage , fans parler des menues 
dépouilles , dont il efperoit de remplie 
Tome III. Q 
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deux facsàblcd qu'il avoir eu la pré- 
caution déporter: & ils avoient déjà 
fait plus d'une demie lieue" dans "un 
morne filence , lorfque Don QiiicÉiotte 
arrêta tout-à-coup Ton cheval , pour 
une réflexion qu'il fit dans ce moment. 
Ah 1 s'écria-t-it , en parlant à Sancho , 
mon pauvre ami , je me .viens de fou- 
venir qu'il me manque une chofe. 
Eh qn'eft-ce qu'il vous manque , lui dir 
Sancho 3 Ah L mon pauvre Sancho .,. 
reprit Don Quichotte , il me manque 
une chofe fi eflenrielle , que fans ecl* 
je n'ofe pourfuivre plus avant le def- 
lein de mes conquêtes. Eh L notre- 
dame , mon Maître , s'écria Sancho 
à fon tour , qu'eft-ce dont que vous 
avez oublié ? eft-ce que vous n'avez 
point pris d'argent, car voyez- vous, 
en tout cas , il fait toujours ' bon ne fe 
pasrrop attendre à l'écuelle, d'autrui 
& il vaut mieux compter lur fa po- 
chette, que fur fa bonne fortune y & 
les bonnes Auberges où l'on ne dépenfe 
rien , ne viennent pas toujours comme 
l'apétit. Ce n'efl point du tout cela , 
repartit Don Quichotte , j'ai de l'ar- 
gent, grâces à Dieu, plus que nous 
n'c£ dépenferons^da-ns notre voyage. 
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Eh 1 qu'cft-ce donc , reprit Sancho , 
auriez-vous oublié de prendre des che- 
mifes , car il faut parfois , être un peu 
propre , quand on fc trouve chez des 
gens de diflindtion. Tu n'y es pas en- 
core,mon ami, lui dit Don Quichotte; 
tout ce que ru dis-là , ne font que des 
bagatelles. Oh bien l reprit Sancho , 
je me rends, fi vous ne voulez pas me 
le dire. Ah î Sancho, s'écria le Che- 
valier , en pouflanr un profond foupir, 
cela eft d'une fi grande confequenee , 
que je n'ofe y penfer , parce que je n'y 
trouve point de remède : & puifqu'il 
faut te le dire , c'eft que je n'ai point 
de maîtrefle cruelle qui puifïè donner 
occafion âmes foupirs ôc a mes larmes; j. 
fie dont les mépris & les rigueurs 
animent ma valeur , afin d'entrepren- 
dre deschofes fur naturelles , dans lai 
vue de fléchir & de mériter fon affec- 
tion. Comment, mort-diable , s'écria 
Sancho, â fon rour , c'eft-là cette 
grande r-hofe qui vous manque î eft- ce 
que vous ne vous pafTerez pas bien de 
ioupirer& de pleurer î Ah 1 Sancho, 
reprit Don Quichotte, tune comprens 
pas de quelle conféquence cela eft aura 
Chevalier Errant ï une maîtreffe in*- 

eu 
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humaine & cruelle , eft 1 eguillon qui 
anime fa valeur j& l'on peu: dire , que 
fans cela il eft réduit à la condition des 
autres hommes. Par ma foi , MonGcur, 
repartit S an c ho, je n'aurais {jamais crû, 
que de pleurer & de foupirer , ruiïènt 
des chofes fi neceffaires ; je foupire par 
fois , quand j'ai fait un bon repas-, 
mais cela vient, fans que j'y penfe : 
pour pleurer , il n'y a que quand on 
me berne , ou que l'on me roue de 
coups , que la douleur me fait venir la 
larme à l'œil j mais de fouhaiter d'avoir 
une maîtrefle cruelle pour me faire 
fdupiier &. gémir, c'eft tout comme 
quand je me gratte jufqu'à m'écor- 
cher, an diable foit,quivoudroit d'une 
MaîrrelTe à ce prix là. Eh S dis-moi , 
ignorant que tu es , répliqua Don Qui- ' 
chotte , que veux- tu que faite un Che- 
valier Errant, lorfqu'ilfe trouve obligé 
de paiTer la nuit dans un bois , finon 
de rêver à fa Dame ; & la tête appuyée 
fur fa lance , entretenir Ces penfées de 
fa cruauté & de fes mépris : rien n'eft 
plus digne d'un grand cœur , & rien 
n'eft en même temps plus amufant; 
les nuits ne me duroient rien autrefois; 
quand je penfois à Dulcinée. Les Che- 
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valiersErrans, repartit Sancho, font 
dônc tour au rebours des autres hom- 
mes ..car tout à l'heure que je foupirois, 
& que je pleurais pour la perte de mon 
âne, j'aurois voulu moi - même être 
morr , 8c ie tems me duroit bien , que 
vous vinflïez pour me faire en aller cet- 
te fantaifie & cette trifteffe : pour moi , 
û j'étois pour vous donner un confcit 
fur ce que je ferois fi j'étois à votre 
place; Je voudrois, lorfqu'on fe trou- 
vcroit â coucher dans un bois , que 
Monfieur le Chevalier fonpât de ce 
qu'il y auroir dans le biflac & qu'il 
bût de ce qu'il y auroit dans la bou- 
teille , & qu'après cela il dît fes grâces, 
& enfuite qu'il fît fa prière , & puis 
qu'il s'enveloppât de fon manteau , Se 
qu'il fe couchât: du mieux qu'il pour- 
roit , comme fon Ecuyer; 5c qu'au lieu 
de faire fes lamentations, il dormît & 
ronflât jufqu'au lendemain marin , afin 
d'être gai & difpos pour aller cher- 
cher les avantures. Tout ce que tu dis 
là, reprit Don Quichotte, eft le pro- 
pre d'un homme laus fouci , comme 
toi , pour une ame baffe Ôc fervile , qui 
ne fonge qu'à fatisfaire à fes apetits : 
mais un cœur né pour la gloire , s'oc- 
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cape de tout ce qui peut contribuer 1 
l'immorralifcr ; & l'on peut dire qu'an 
Chevalier Errant eft fans vie Se fans 
aine , quand il n'a pofnt de Dame 
cruelle. Hé bien, Moniteur, lui dit 
Sancho , n'avez vous pas votre femmeï 
faites-en encore votre maîtreffe. Voilà 
qui feroit bon , lui répondit Don Qui- 
chotte, fi elle m'étoit toujours cruelle , 
qu'elle eût pour moi du mépris, com- 
me autrefois, lorfqu'elle n'étoit que 
ma Maîtreffe. Tenez , Moniteur, lui 
dit Sancho, tout cela gît dans l'ima- 
gination : car où diable avez - vont 
rêve que Madame Dulcinée vous ait 
jamais été cruelle , puifque vous ne 
l'aviez jamais vue, n ce n'eft dans la 
caverne de Monteftnos ; & puis il eft 
bien temps de mettre la graille au pot , 
quand la vache a mangé les choux : il 
falloit donc fonger 1 cela avant que 
de vous mettre en campagne , Se je 
vous aurots peut-être enfeigné un 
moyen de vous faire, une Dame cruelle 
& méprifante , pour vous faire foupi- 
rer tout votre faoul , afin -de la fléchir 
& mériter fon affedion : encore n* 
fçai-je , fi vous en feriez venu à bout 
avec toute votre Rethorique. Hé. quel 
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moyen m'aurois-tu donné, ami San- 
cho ., lui dit Don Quichotte , fuppofé 
que j'eulfe fongé à cela avant mon dé- 
part ï Hé par la mardi, Monfieur,. 
reprit Sancho, vous n'aviez qu'a don- 
ner dix ou douze bonnes gourmades i 
Madame Dulcinée, fans rime ni rai- 
fon , & au diable (i elle vous eût par- 
donné , qtie vous n'eufficz pleuré Se 
foupiré , & vaincu tous les Maures 
d'Afrique avant de regagner fes bon- 
nes grâces. Don Quichotte s'arrêra: 
tour court, pour faire quelque réfle- 
xion fur ce moyen } le trouvant bon > 
pour fuppléer du moins,au défaut d'une 
Maîtrefle véritablement cruelle & in- 
gratte , il lui dit : Ecoute Saneho , j'ai 
toujours oui dire, qu'aux maux exttê- 
mes, il faut des remèdes violensvla ne- 
ceflïté indifpcnfable où je me trouve, 
d'uneDame qui excire ma bravoure par 
la difficulté de vaincre fes mépris Se fa 
cruauté,m'obl:ge de fuivre ton confeii, 
& ainfi ne voulant point retourner 
chez moi , parce qu'on me retiendroit, 
je te commande à |pi, d'y retourner -,. 
Sclorfque tu feras près de Dulcinée, ti* 
lui diras : Madame , Monfieur votre 
mari s'en va conquérir je ne fçai eo*- 
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bien de Royaumes & comme il faut 
qu'un Chevalier Errant aie une Dame 
qui ait de la cruauté & du mépris pour 
lui, afin d'exciter Ta bravoure & Ton 
intrépidité , à deflein de la fléchir , il 
m'a commandé de vous donner de fa 
part , une douzaine de bons coups de 
poings , Se eu tes lui donneras en même 
tems. Moniteur i lui dit Sancho , & 
fi Madame Dulcinée, ne vous trouvant 
pas tout à point fous fa main , pour dé- 
charger fur vous fa colère , on me 
prend à parti , qu'elle fe prenne à crier 
au meurtre , & que la gouvernante , 
la nièce , & tous les gens de la maifon 
tombent fur moi à bon coups de bâ- 



peinesï Pour éviter cela, lui dit' D. Q. 
je te confeille de ne pas entrer dans 
la cour , mais d'appeiler , & de dite 
que tu demandes à parler à Dulcinée; 
& ainfi , dès que tu te feras acquitté de 
ta commiûion, tu remonteras fut ton 
bidet 5c t'échaperas , pour revenir 
m*în former du fuccès , afin que je juge 
de là , s'il eft néceflaire que je fafle des 
chofes exrraordinaWes , & que je me 
confume en larmes & en foupirs pour 
' regagner fes bonnes grâces Se fon 
affecjion 



tons , ne ferai-je pas bien payé de mes 
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affection. Monfieur , reprit Sancho r 
gagnons toujours le gîte pour aujour- 
d'hui , puifque je ne pourrois arriver 
de jour au logis , de cetre nuit je rêve- 
rai un petit à rour cela ; car cette 
commiffion là ne me fentrien de bon ; 
de fuivant le confeil que je me confeil- 
lerai cette nuit , je partirai demain , 
randis que vous m'attendre;; à l'Hô- 
tellerie. Allons , mon ami , lui dit Don 
Quichotte , je confens à ce que tu de- 
mandes , & peut-être d'ici à demain 
trouverons-nous encore quelqu'autre 
expédient. 

Comme Don Quichotte revoit 5c 
cherchoic dans Ton imagination quel-, 
que expédient qui pût fuppléer une 
maîtreÉTe , & que Sancho de fon côté 
fongeoir aux rifques qu'il y avoit i en- 
courir, s'il executoir cette commiffion, 
ils virent venir i eux un Meunier avec 
trois Mulets i il y en avoit deux qui 
couroient devant le grand troc, car il 
n'étoient pas chargés i & le Meunier 
les fuivoit d'aflez loin fur le troifiéme : 
dès que ces deux Mulets fentirent la 
Jumentde Don Quichotte , ils fe" pri- 
rent à braire de toutes leurs forces , 
& coururent en même tems fe jettef 

Tme ///. P, 
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fur elle £vtc tant d'impétuofité , qne 
la pauvre bête en fut renverféeavec le 
Cavalier ; &C les Mulets déconcertés 
gai' cette chutte ayant pris qnerrelle , 
le prirent à fe battre &c des dents 5c 
des pieds , de la meilleure grâce du 
monde les ruades fur tout fe fuivoient 
de fi près &c étoient fi vigoureufes , 
qu'il etoit aifé déjuger qu'il s'agiHoit 
d'une maî trèfle ', de forte qu'un fer 
s* étant détaché , vint voler aux oreilles 
de Don Quichotte qui s'écoit relevé , 
& le jecta tout étourdi , & prefqne 
fans mouvement à terre , & bien lui 
valut pour lors d'avoir fon cafqac , 
fans quoi toute la conquête de la Bar- 
barie étoit échouée ; la Jument étant 
déchargée de ce fardeau , & aftqp mal- 
traitée de ces deux galans , prit le ga- 
lop , & traverfant les guerets , fans 
fuivre de chemin , retournoit du côté 
de fa maifon. Le Meunier arrivant en 
ce moment , fît cefler le combat des 
deux concurrens , à bons coups de 
fpttet fans fe mettre en peine de ce 
qui étoit arrivé à Don Quichotte, & 
poutfuivit fon chemin. 

Cependant Sancho regardant d'un 
G&tç fon Maître çtqjdu fur la pouffie- 
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te , fans apparence de vie , 6c voyant 
de l'autre la Jument en danger de fe 
perdre , s'écria tout éploré : fans men- 
tir , voilà pour le commencement une 
bien malcncontreufe avanture ! c'eft 
qu'il faut que nous foyons partis fous 
une mauvaife confternation, & s'ap- 
^roclianr de Don Quichorte , il fe prie 
a lui ôcer fon cafque , & à lui frorter 
les tempes, fi bien que peu de tems 
après qu'il eut pris l'air , il revint & 
fenrit qu'il n'avoir été qu'étourdi du 
coup fans en avoir été ofFenfé , & s'é- 
tant relevé , il demanda où étoit fa 
Jument. Vôtre Jument , lui dit Sa- - 
cho , elle s'en retourne à la maïfon , 
& je penfe qu'elle a plus d'efprit que 
nous. Vous pouvez , mon ami , lui re- 
pondit Don Quichotte , juger de vo- 
tre efprit , &c le comparer , fi vous vou- 
lez , à celui d'une bête ; mais il ne 
vous apparcienr pas de juger chr-mien , 
comme du vôtre \ & le- refpeft que 
vous me devez, vous devroit empêcher 
de parler fi forcement : allez feulement, 
fans faire le raifonneur , courir après , 
& me la ramenez. Ma foi , Moniteur , 
repartit Sancho , je crois que fana 
courir je la rarraperai bien à l'écurie, 
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& non pas devant. Hé bien , répliquai 
Don Quichotte , tant mieux , & vous 
exécuterez tout d'un tems l'ordre que 
je vous ai donné , touchant Dulcinée. 
Oh ! pour cet ordre-là je vous ai de- 
mandé une nuit pour -y penfer , & je 
crois , que quand j'y aurai penfé toute 
la nuit , je vous dirai que je ne crois 
pas qu'il foie du devoir d'un Ecuyer , 
de maltraiter la femme de ton Maître. 
Non pas de votre chef , lui dit Don 
Quichotte i mais quand je vous l'or- 
donne , vous le pouvez faire , Se prin- 
cipalement dans une conjon&ure com- 
me celle-ci , où la choie m'eft d'une 
neeefluc indifpen fable. Eh dites-moi, 
Monlîeur , s'il vous plaît , reprit San- 
cho , eft-il d'une néceflïté indifpen- 
fable que j'aille attraper , en vous 
obéïffant, une bonne volée de coups 
de bâton fut les côres , fans'que vous 
parliez de ce qui m'en reviendra ï Va » 
va , repartit Don Quichotte , tu ne fe- 
ras peut-être pas fi malheureux que 
tu le penfes j en tout cas je fuis équi- 
table , gbé'j's feulement ; mais prends 
garde comment tu la fraperas i eau tu 
as la main lourde, &c tu pourrois d'un 
coup de poing t'aflommer toute roidç 
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je voudrois que tu lui donnât feule- 
ment une demie douzaine de foufflets 
comme fi c'éroit moi , fans lui faite 
trop de mal , & que tu lui dife en 
la quittant quelques fottifes capables 
d'achever de la fâcher. Monfieur , lui 
dit Sancho , ne vous fiez pas à moi 
pour cette commiffion , à moins que 
vous ne vouliez être bien-tôt veuf ; 
car quand j'ai le bras levé , je ne le 
retiens pas comme je voudrois , & le 
coup tombe où il peut ; comptez déjà 
que pour que je batte quelqu'un , il 
faut que je me mette en colère i & 
quand je me mets en colère , je ne me 
podede plus -, & quand je ne me pof- 
iede pins, je frape à rort& à travers , & 
les coups portent où ils peuvent : & fi je 
vas affommer votre femme, on me fera 
«n bon procès criminel. Animal que tu 
es, interrompit D. je ne re commar- 
de pas de Paflbmmer ; tu fçais que je 
l'aime avec rrop de paiîion Se de ten- 
dreflè , pour confpirer fa mort. Et 
par ma foi , Monfieur , repartir San- 
cho , les Chevaliers errans aiment 
donc tout au rebours des autres hom- 
mes , du moins s'ils vous refTemblent j 
car quand je ne gronde pas contre ma 
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femme , je la rnignarde f je la baife , )c 
lui prends 8c par- ci & par- là ; &: ce 
n'eft que quand je fuis fâché que je lai 
donne par fois quelque coup de pied 
au etil i & vous , quand vous dites que 
vous aimez vorre femme , & qu'elle 
ne vous a jamais donné fujet de la 
maltraiter , vous vouiez que j'aille de 
fang froid iu idonner des foufflets Se 
des coups de poing , afin de la fâcher 
contre vous. Ah ! Sancho , s'écria Don 
Quichotte , fi tu fçavois aimer j ta 
fçaurois qu'un petit divorce a fes agré- 
mens i il ranime la tendrclTe i il fait 
fentir plus vivement la palfion qu'on 
a pour une maîrreife , par le chagrin 
qu'on relient de fa colère & de fes 
mépris i il n'y a rien qu'on ne fade ; il 
n'y apoint de péril oùl'annesexpofe, 
pour fe reconcilier avec elle ; & le 
raccommodement eft Ci doux aptès ces 
momens de divorce , qu'on ne vou- 
dront pas pour grand choie, n'avoir pas 
■été fâchés l'un contre l'autre ; les ca- 
refles qu'on fe fait font plus vives ; les 
larmes de tendrelfc Se de joye qui fuc- 
cedent à celles de la trifteile , ont une 
douceur qu'on ne peur exprimer l le 
cœur dans ces momens femble nager 
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dans les délices : & l'on peut dire , que 
de même que te Printemps fait revi- 
vre route la naturelle racommodement 
entre un amant Se une maîueflè , après 
un petit divorce , ranime l'amour , Se 
lui redonne fa première vigueur. Par 
ma foi , Monfieur , lui dit Sancho , il 
me femblc que j'y fuis , à vous enten- 
dre , fi faut-il que je tâte un petit de 
ces douceurs , quand je ferai de retour 
chez moi ; car depuis que je fuis marié, 
je ne me fuis point encore apperçû que 
ce recommadage fût fi doux , quoique 
j'aye bien fouvent grondé avec ma fem- 
me, & c'eft peut- erre, parce que je ne la 
battois pas aifez fort j & que par con- 
fequent elle n'étoitpas aflez en cole- 
xe. 'Il n'en faut pas douter , lui die 
Don Quichotte , car plus la colère 
d'une maîtretïe a été violente dans fes 
premiers accès , plus les tranfporrsdu 
raccommodement font doux Se fenfi- 
bles. Nous verrons cela , dit Sancho , • 
dès que ferai de retour ; elle ne man- 
quera pas de me venir lantiborner aux 
oreilles , 5c par-ci Se par-là , pourquoi 
j'ai encore ézé chercher les avantures , 
& je vous lui appliquerai cinq ou fix 
bonnes momifies fur les oreilles , 2c 
Rinj 
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puis je gronderai feulement une quin- 
zaine de jours pourvoir comme cela 
fera, Se Ci ce raccommodement eft Ci 
doux que vous le dites. Ah ! Sancho , 
s'écria Don Quichotte , tien n'effc plus 
fenfible Se pkis doux. Eh ! comment 
fcavez-vous , Moniteur, lui dit San- 
cho , que cela eft Ci doux ? car vous ne 
vous êtes jamais .taccommodé , que 
je fçache avec Madame Dulcinée , 
puifque je ne penfe pas qu'elle ait ja- 
mais été fâchée contre vous. Tu te 
trompes , ami Sancho, reprit Don Qui- 
chotte, mon imagination plus forte que 
mes yeux , me l'a fait voir cent fois en 
colère , me regardant d'un oeil mépri- 
ianc , tandis qu'elle favorifoit quel- 
qu'un de mes rivaux : cent fois elle 
m'a banni de fapréfence pour me com- 
mander des choies prefque impofli- 
bles , afin de mettre ma confiance à 
l'épreuve de fes rigueurs Se de Ces 
mépris : Se qui crois - tu en bonne 
foi qui m'ait fait entreprendre de Ci 
prodigieux exploits , & qui m'ait don- 
ne allez de courage pour méprifer le 
péril & la mort î finon te défît de flé- 
chir la rigueur de Dulcinée , & de la 
convaincre de ma fidélité inviolable. 
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Je t'entretiendrois pius au long fur ce 
fojet , fi le tems nous le permetroit i 
mais il faut avancer chemin , Ôc ga- 

Ener , s'il eft pofîible , quelque Hôtel- 
:rie , ou quelque Ghâteau , afin que 
tu puiiTesparrir demain à la pointe du, 
jour. 

Sancho qui fçavoit la carte du pays» 
le conduiiît à un petit cabarer où ils 
couchèrent; & comme Don Quichotte 
ne s'accoramodoit pas du bidet de San- 
cho , non plus que Sancho d'aller à 
pied , il fut refoîu qu'il l'attendroit à 
ce Cabaret ; mais l'impatience du Che- 
valier ne lui permettant pas de reftec 
fi long-tems en une même place, il 
en forcit prefque aufÏÏ - tôt que fon 
Ecuyer , Se donna ordre qu'on l'en- 
voyât par le chemin qu'il prenoit , Se 
qu'il iroit tour doucement. 

Sancho devoir déjà être fort loin 
du- côté du logis , ôc Don Quichotte 
pourfuivant fon chemin , le petit pas 
du bidet, avoir déjà fait environ une 
lieue , lorfqu'il vit venir à lui une Da- 
me montée fur une belle haquenée , 
couverte d'un grand voile , qui em- 
pêchait qu'on la vîr -, elle étoit ac- 
compagnée d'une DemoUelle Se d'un 
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Page , fur chacun un cheval. Don 
Quichotte lui voyant une contenance 
affligée , .crut qu'il étoit de (on devoir 
de s'informer du fujet de fa trifteffe , 
& fça voir, s'il étoit pofÏÏble , fon infor- 
tune ; & comme elle étoit tout pro- 
che de lui , il fc fut placer au miliea 
du chemin , ce qui obligea la Dame 
de retenir la bride de (a haquenée ; 
& Don Quichotte l'ayant faluée fort 
civilement , fans ôter fon cafque , lui 
dit : Madame , ce n'eft ni la cunofité , 
ni encore moins le deflein de vous 
faire aucun chagrin qui m'oblige de 
vous arrêter ; mais au contraire le de- 
fir de vous fervir , & s'il eft en mon 

fouvoir , tâcher de vous venger de 
injure qu'on vous a faite ; car ma pro- 
felïïon eft telle , que je fuis oblige de 
foulagcr les infortunés , venger les 
torts & griefs qu'on fait aux Dames, 
protéger l'innocence , & prendre la 
défenfe des opprimés , de quelque na- 
ture que ce foit. La Dame jugeant , au 
compliment , & à l'équipage du Ca- 
valier , que c'écoit un fol , & peut- 
être celui dont elle avoir lù l'hiftoire , 
le pria de vouloir bien lui lailTer pour- 
fiuvre fon chemin. Mais Don Qui- 



Digitized by Google 



de DonQjuchette. Ch. XL IX. 103 
chotte lui refifta , & lui parlant d'une 
façon tout-à-fair gracieufe , la pria de 
lui apprendre (on infortune, &c qu'il 
tâcheron au péril de fa vie de la fou- 
lager. La Dame ne pouvant donc 
pafTcr, Se peur-être même flattée que 
Don Quichotte , rout fol qu'il [ai 
paroiiïbir » pourroit lui rendre fevi- 
ce, prit le parti de le fatisfaire ; car, 
de même qu'un malade écoute tous 
ceux qui lui propofent des remèdes» 
dans l'efperance d'en être foulage : 
elle crut que peut-être un homme qui 
jturoit un peu de refolution & de zele à\ 
lui rendre fervice , pourroit la tirer 
de peine , ou du moins lui donner des 
lumières au ftijet de fon affliction î 
de forte que lui parlant d'une manière 
obligeante , elle lui dit : Monfieur , 
Vôtre couttoifie m'engage il vous ac- 
corder ce que vous demandez de moi , 
mais comme il faut que je vous ra- 
conte une hiftoire a/fez longue , & 
que nous ne fommes pas dans un che- 
min fort commodément, je fuis d'avis 
de defeendre , 8c de nous aneoir fous 
ces arbres que voilà , où j'artendrai 
des gens que j'ai envoyés ici près à 
11a Village , & je vous fatiïferai. AutU- 
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tôt Don Quichotte fauta à terre, 9c 
fut en homme galant , offrir Ces bras 
à la Dame pour l'aider à defeendre , 
& s'éranr alîîs fous ces Lièges, qui 
faifoient. un fort bel ombrage , elle 
lui raconta fon infortune , comme elle 
fuit. 

Je vous dirai , Monfieur , lui dit- 
elle , que je fuis d'une des meilleures 
Familles de la vieille Caftille ; mais 
que mon pere ayant embarrafTe fes 
affaires par des emprunts , afin de 
patoîcrc , & de foutenir le rang qu'il 
avoit acquis dans l'armée par fa bra- 
voure , m'a biffée après fa mort aiilE 
embataffée que fon bien i'étoir ; les 
créanciers ayant tout fait faifîr, m'a- 
vaient réduite à une petite penfion, 
dont il étoit ïmpoÏÏible que je pufTc 
fubfifter , avec honneur. Cette fitua- 
tion fâcheufe me fit ptendre le parti 
de me mettre auprès de la DuchcfTe 
de Medina Cely, en qualité de Demoi- 
felle d'Honneur , où je foutenois un 
peu mieux que je n'autois pû faire , le 
rang où le Ciel m'avoit fait naître; 
deforte que plufieurs partis fe préfen- 
rerent bientôt pout me demander en 
mariage ; & pour ne vous point cn- 
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nuycr par un trop long difcours , mon 
cœur ne fut fenfiblc que pour un Gen- 
tilhomme de ce pays-ci , que j'cpou- 
fai , il y a fix ans & demi , & il m'ame- 
na aufli- tôt à fa Terre , que l'on pou- 
roit voir du lieu où nous lommes fans 
ce bois de fraute-futaye , qui nous la 
cache. 

Mon Epoux étoit Colonel d'un Ré- 
giment d Infanterie qui fervoit en 
Flandres ; deforte qu'il étoit prefque 
toûjours éloigné de moi , fi ce n'étoic 
pendant le quartier d'hyver qu'il ob- 
tenoit un congé pour me venir voir : 
il y avoir déjà cinq ans que nous étions 
mariés , fans avoir d'enfans , ce qui 
le chagi inbit extrêmement , parçe que 
fa famille étoit éteinte en lui , s'il ne 
lailfoit point de pofterité imais enfin 
le Ciel exauça mes foibles vœux ; &ç 
mon mari étant venu palier l'hyvec 
ici , je rn'apperçûs dès qu'il fut parti , 
que j'érois grofie. Je lui rnandai aurn> 
tôt cette heureufe nouvelle , & j'at- 
tendois qu'il me donnât des marques 
de fa jpye par une prompte réponfe , 
lorfque je. reçus au contraire la trUle 
nouvelle de fa mort. Je relfeniis , com- 
me vous le pouveî croire , la douleur. 
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de cette perte fi inopinée ; non feule- 
ment parce que j'aimois tendrement 
mon mari, mais parce que par fa mort) 
je retomboïs prefque dans mon pre- 
mier, état , dénuée de bien & allez à 
plaindre : il n'y eut que l'efperance du 
fruit que je porrois dans mon fein , 
qui fut capable de calmer ma douleur ; 
car à peine le bruit de la mort de mon 
mari fut il répandu , que les heririers, 
qui ctoient de pauvres parens éloi- 
gnés , & très affamés , vinrent fon- 
dre dans te bien , comme un rorrent 
impétueux , qui tombe d'une haure 
montagne , & me traitanr avec une 
rufticité inconcevable , me dirent que 
je n'avoîs qu'à prendre bientôt mon 
parti , pour vuidcr les lieux , & que ce- 
pendantils alloient relier dans le Châ- 
teau pour veiller à la feurcté des effets 
mobiliers. 

Vous pouvez juger, Monfieur , par 
ce début , ce que je devois attendre 
de ces gens-là ; mais j'arrêtai tout 
court leur infolcnce ,& l'ardeur qu'ils 
coinmençoienc de faire paraître à 
s'emparer de tout , en leur faifanr 
fignificr ma grofïcfie , & qu'ils euf- 
fent à vuidcr eux-mêmes inccffammcnc 
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les lieux : il falur obéir \ &c fix mois 
après j j'accouchai heureufemenr d'un 
fus, qui me caufa autant de joie qu'il 
leur donna de chagrin Se de rage, de le 
voir fruit rés par un enfant pofthume , 
d'un héritage qui les droit de l'oblcu- 
rité & delà mifere. 

J'aurois bien voulu nourrir moi- 
même un enfant dont la vie m ecoie 
fi chère ; mais ne me fenrantpas allez 
robufte , je fis chercher par tour des 
nourrices ; & tous mes amis s'empref- 
ferent à l'envie , de rn'envoyer les 
meilleures de tout le pays. Dans le 
nombre qu'il en vinr , j'en retins deux 
qui me parurent du meilleur tempé- 
rament: il y en avoir une qui m'étoîc 
envoyée par la meilleure de mes amies, 
qui m'en répondoit ; l'autre ne s'a- 
voiioit de perfonne , & me dit , qu'elle 
étoit venue d'elle - même , fçachant 
que je cherchois une bonne nourrice. 
Je voulois du moins faire nourrir mon 
enfant chez moi , ne le pouvant nour- 
rir moi-même ; & la nourrice qui m'é- 
toit envoyée par mon amie , me dit 
qu'ellene le pouvoir pas , que fon mari 
qui étoit pour deux ou trois mois en 
campagne» ne fût de retour, çela me 
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faifoic incliner pour l'autre , qui s'oF- 
froit de relier ; & comme j'étais en ba- 
lance là- deffiis , la Dame qui m'a voie 
envoyée la première , arriva & me ré- 
pondit de fa nourrice, outre qu'elle 
mç promit de veiller par elle même 
à mon enfant , jufqu'à ce qu'elle pût 
venir demeurer au logis , de iorte 
qu'étant gagnée par cette femme , en 
faveur de la première nourrice , qui 
me plaifoit auffi mieux que l'autre , je* 
congédiai celle-ci , en lui faifant quel- 
ques libéralités , afin de la confoler -, 
cela ne l'empêcha pas de s'en aller 
toujours grondant 3 & faifant des me- 
naces , à quoi on ne fit pas beaucoup 
d'attention. 

La première nourrice emporta donc 
l'enfant chez elle, & en eut en effet 
tout le foin poffible ; pn ne peut pas 
voir un enfant profiter plus que celui- 
là faifqjt , par la propreté & la bonne 
nourriture ; 8c l'on me dit que les he-? 
ritiers de mon mari , qui étoient auflî 
foigneux que moi » de s'informer de 
l'état de fa fantç , quoique pour un 
motif tout différent , enrageoient dans 
leur cœur , de voir qu'il n'a voit pas 
envie de leur céder la fucceiFion ; & . 
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je ne puis m'empÊcher de les foupçon- 
fiti d'être les auteurs de mon malheur. 
Enfin , Monfieur , pour finir ce trille 
récit , je vous dirai que U nourrice 
arriva hier au foir au logis , toute 
éplorée, pour ne pas dire au défefpoir , 
fans pouvoir parler , ni faire compren- 
dre la caufe de fes larmes , qu'après 
bien des foupirs & des fanglots , elïe 
m'annonça que mon enfant lui avoir 
été enlevé dans fon berceau , tandis 
qu'elle étoit allée traire une Chèvre 
pour lui faire de la boiiiUie:il auroît été 
inutile que j'enfle couru toute la nuit , 
quoique mon impatience m'y follici- 
toit , mais dès que le jour a com- 
mencé à poindre , je fuis partie pour 
aller à la quête de mon enfant , & 
après bien des pas & des perquiû- 
rions prefque inutiles , je retourne 
chez moi , fans aucune efper :nce de le 
trouver , & tous les indices que j'ai 
contre cette autre nourrice, qui a fans 
doute été corrompue par les héritiers , 
c'eft: que dans le temps que l'enfant a 
été enlevé , ell»n'étoit point chez elle» 
nidans fon Village , qui eft à une lienë 
de celui de ma nourrice ; d'autres gens 
m'ont dir , qu'on l'avoir viië roder 
Tome III» S 
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plufieurs fois autour de la maifon «Je 
ma nourrice - , pour épier le moment 
qu'elle n'y ferait pas , & il y a toutes 
les apparences imaginables , que cette 
femme f dont la phSîononue ne me 
plaifoit pas ) pour fc venger de la pré- 
férence que j'ai donnée à l'autre , s'eft 
liguée avec les héritiers pour faire 
^érir l'enfant ; & fi mon préjugé efl 
véritable , mon enfant ne vit peut-être 
plus à préfent , puîfqu'on ne me l'a pas 
volé pour lui eonfervet la vie ■..Je v3is 
cependant faire informer contre cetie 
mallieurtuie » mais quand je la ferai 
pendre , de quoi cela me fervira-t-il ï 
la punition qu'on en fera , û on la 
trouve , ne rendra pas la vie à mon 
cher enfant. 

La Dame ayant fini le trifte récit 
de fon infortune , Te prit à pleurer 
amèrement , Ôc Don Quichotte , pour 
la confoler , lui dit: Madame, il ne 
faut pas fur un fimple préjugé , vous 
défefperet , ni renoncer aux foins de 
chercher votre enfant j on ne trouve 
pas toujours des gens» auez feelerats 
pour exécuter un fi abominable deifein, 
& quand on ne craindroit pas la 
Juftice Divine , du moins doit - on 
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Craindre celle des hommes ! Ce que je 
jugerois à propos que vous fiffiez , 
plûcôr que de vous amufer à faire in- 
former , feroit de faire enlever cette 
femme que vous foupçonnez , comme 
en effet il y a bien de l'apparence , & 
quand vous la tiendrez chez vous ren- 
fermée , Si que fa vie fera entre vos 
mains , vous lui ferez confefïèr de gré 
ou de force , la. venté de tout le fait : 
car ces formalités de Jufticc vous mè- 
neront loin, & votre enfant fe perdra 
tandis que vous vous amuferez à des 
moyens inutils. La Dame approuva 
fortleconfeil de Don Quichotte , mais 
elle lui dit qu'elle ne fçavoir comment 
s'y prendre pour l'exécuter, qu'il croir 
difficile d'enlever une femme chez elle, 
qui criera au fecours , & qu'elle s'ex- 
poferoir elle-même à fe faire de grof- 
fes affaires. C'eft en ceci, Madame» 
lui répondit Don Quichotte , que je 
prêtera vous rendre (ërvice , car ce 
fera moi qui enlèverai cette gueufe , 
pourvu que vo-us m'indiquiez bien 
ton nom Se fa demeure , & que 
vousmela dépeigniez ; Se dès que mon 
Ecuyer fera de retour , pour me rame- 
ner mon cheval qui s'eft échappé , 
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j'irai exécuter cette entreprîfe , Tans 
que vous paroifîiez y avoir aucune 
part , & dues que je fuis un fol , fi je 
ne vous fais pas retrouver votre en- 
fant. ' 

Quoique cette Dame ne contât pas 
beaucoup fur les promeifes d'un hom- 
me qui lui paroilïbit avoir le cerveau 
un peu brouillé , elle ne laifTa pas de 
fe fentir foulage par un raïon d'efpe- 
rance :1e eonfeil de Don Quichotte 
lui paroiffbit bon , & s'offranc de fi 
bonne grâce à en être lui-même l'exé- 
cuteur , elle l'encouragea encore pat 
les honnêtetés qu'elle lui rît , & Fallu- 
rance d'une éternelle reconnoiflance 
des fes bontés ; & après lui avoir in- 
diqué & dépeint la perfonne , elle re- 
monta fur fa Haquenée pour retourner 
chez elle : Se Don Quichotte l'ayant 
encore affûtée qu'elle pouvoit conter 
fur fa parole , remonta fur fbn bidet , 
& ainfi prirent congé l'un de l'autre. 
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CHAPITRE L. 

De ce qui arriva à Sancho , étant retour- 
né au logis de Don Quichotte. 

NO u s avons vû partir Sancho , 
au commandement que lui fir 
fon maître , pour courir après la Ju- 
ment , mais ne croyant pas la pouvoir 
atteindre , & jugeant au train qu'elle 
prenoit , qu'elle feroit plùiôt au logis 
qu'il ne feroit ferment à la moitié du 
chemin,il revint trouver fon maître, Se 
le conduifir au cabaret dont nous avons 
parlé , où ils couchèrent- Le lendemain 
il partit avant le jour , contre fon ordi- 
naire , & étant arrive d'aifcz bonne 
heure chez Don Quichotte , U vit la 
Jument qui avoit apparemment couché 
à 1a porte, qui paiflôit, fon harnois 
fort délabré ; il la reprit , & remonta 
defTus pour retourner rejoindre Don 
Quichotte niais comme tl étoit prêt 
à partir , il fe ravifa , Se fe rangeant 
dans un recoin , il fe prit à raifonner à 
part-lui , s'il executeroit les ordres de 
sic fon maître , ou s'il retourneroit 
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chez lui , fans s'amufer aux raifonne* 
mens extravagans de Don Quichotte. 
Comme il agitoit l'affaire de part Se 
d'autre, s'il iroit , ou s'il n'iroit pas» 
il fe lentit tirer aux cheveux ,& pref- 
que en même temps renverfé à terre y 
c'étoit la gouvernante qui l'avoir fur- 
pris pai-derriere» & bientôt après, la 
nièce armée d'un manche à ballet , lui 
vint gratter les côtes , tandis que la 
première lui caflbit le nez à coups de 
poings. Dulcinée entendant ce vacar- 
me, vint voir ce que c'étoit, car les 
injures accompagnoijiu les coups, 8c 
comme elle étoit bien perfuadée que 
Sancho étoit en partie canfe de l'é- 
chappée de Ton mari *eUe voulut s'en 
venger fur lui , & fit le trio de la fere- 
nade à bons coups de canne. Force fut 
donc à Sancho , tout pacifique qu'il 
étoit , de fe fâcher tout de bon , & 
faifant le moulinet de fes deux bras 
pour les écarter , chacune de ces don- 
neufes d'aubades attrapa fa part des 
coups de poings , car il fembloirqtie 
fes Vas voltigeaient autour de lui , 
tant il fe comporta vigouteufement 
dans cette occafîon : l'une eut le nez 
cafle a l'autre fut tenverfée par terre 
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toute étourdie , il n'y eut que la gou- 
vernante qui étoir plus forte que les 
autres, qui tinr ferme, Se tâchoit de 
lui rendre deux coups pour un : enfin 
la mêlée ayant duré près d'une heure , 
Sancho , suffi fatigué de donner des 
coups , que d'en recevoir , trouva le 
moyen de s'échapper , & laiflant la 
Jument , retourna fur fes pas , où fon 
maître lui avoit promis de l'attendre. 
Don Quichotte cependant , ayant 
quitté la Dame dont nous venons de 
parler , pourfuivoit doucement for* 
chemin. en attendant Sancho , & fut 
furpris de la nuit avant qu'il l'eût at- 
teint -, & comme it croyoir qu'il éroit 
du propre d'un bon Chevalier errant » 
de paner de fois à autre des nuits dans 
les bois , pour rêver à fa Dame, ayant 
appercû cinq ou fix gros arbres à côté 
du chemin ,.il deftina ce lieu pour fou 
gîte , le trouvant forr propre pour at- 
tendre Sancho , & pour entretenir fa 
rêverie -, il quitta donc, le chemin , 
*pour gagner cette petite folitude , qu'il 
trouva à fon gré -, il pofa le gips bout 
de fa lance à terre, & la prenant par 
le fer , il s'appuya la tête fur fes mains » 
3c les yeux fixés en bas, il fe prit à 
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faire les complaintes que voici. 

Oh S Dulcinée , Dulcinée , incom- 
parable Dulcinée! Reine 3c Souveraine 
au plus loyal Chevalier qui fut jamais j 
conferverez - vous toujours quelque 
chagrin , quelque amertume de cceur, 
contre un amant qui vous adore 1 ne 
pourrai-je pénétrer tous les replis fe- 
crets de ce cceur , qui cachent à mes 
yeux lacaufe des chagrins que je re- 
marque dans les vô:tes , quelque foin 
•que vous preniez de les cacher î En- 
core Cl c'étoit de l'heure que je parle, 
pem-êcrc n'aurois - je pas fujet de me 
plaindre de vous , quoique vous fulmi- 
niez raille imprécations contre moi > 
parce que mon Ecuyer vous a fait quel- 
que outrage de ma. part •> il eft vrai , 
mon incomparable Reine , il eft vrai, 
que c'eft par mon ordre qu'il l'a fait , 
éc c'eft aiTurcment la plus, illuftre preu- 
ve que je vous aye jamais donnée de 
mon amour, & vous en conviendrez, 
lortque vouj fçaurez le vrai motif qui 
me force d'en ufer ainfî : c'eft que ne* 
pouvant pénétrer le fecret de votre 
ame 8c la caufe de ce mépris , que vous 
■marquez avoir pour moi , j'ai jugé à 
propos de chafler aifdehors ce poiioe 
• de 
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<[e v»rre cœur , en mettant votre bile 
en mouvement j & par cet ingénieux 
artifice , vous forcer de me faire con- 
noître le mal , afin d'en chercher le 
préfervatif ou le remède , & que dé- 
formais votre cœur étant purgé de ce 
venin funefte , ne. foit plus pour moi 
que loyauté & fincérité , comme le 
mien l'a toujours été pour vous : oui, 
mon incomparable Reine, s'écria-r-il, 
& j'en prends le ciel à témoin , Si tou- 
tes les actions de ma vie , que mon 
cœur a toujours été fincere , & que 
mon affe&ion a été la plus loyale Qc la 
plus vive, que jamais Chevalier aie 
eue pour fa Dame , fans excepter mémo 
Amadis , & j'aurois paffé fans crainte , 
à fa barbe , fous l'arc du Palais d'Apo- 
lidon , Si je lui aurois difputé hardi- 
ment le pas pour la loyauté , à pied 5c 
achevai, armé oudefarmé» ou en tel 
équipage qu'il eût voulu ; mais âpre-, 
fent que cette preuve de loyauté ne 
fubfifte plus , tout ce que j'ai pû faire 
jufqu'ici , ne levé point le doute où 
l'on veut bien relier , pour avoir oc- 
çafion de me maltraiter , en me mon- 
trant fans cefle un noir chagrin. O 
Dulcinée 1 encore une fois , quoique 
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vous foyez douce de plus de verttwqu© 
n'en ont toutes les femmes ensemble , 
vous n'êtes pas exempte de diffimula- 
tion , Se cela le doit imputer plutôt i 
votre fexe qu'à vos mauvailes mœurs ; 
cependant cette dhTimulation me don- 
ne la more, & vous n'en êtes nulle- 
ment touchée. 

Comme notre Chevalier faifoir tou- 
tes fes complaintes contre Dulcinée, 
qu'il jugeoit pour lors fort en colère 
contre lui , pour le mauvais traitement 
qu'il avoit donné ordre à Sancho de 
lui faire , il entendu quelqu'un dans le 
chemin , car on ne voyoit goutte ; & 
fe doutant que ce pouvoitêtte Sancho, 
il l'appella , & en effet c'étoit lui- 
même qui revenoit toujours gromme- 
lant entre fes dents contre ces diables 
de femmes quis'étoient mifes à le pei- 
gner & à l'étriller. Par la mardi , fe 
difoit-il , lorfque Don Quichotte l'en- 
tendit , fi elles m'ont donné quelque 
horion , elles porteront auffi de mes 
marques , & je fuis fur que Madame 
Dulcinée route la première , ne fe frot- 
tera pas une autre fois à moi de fi près; 
& elle apprendra à ne me pas mettre 
en colère » car je n'avois pas envie de 
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me fâcher contre elle. Et que diable 
venoit-elle chercher là î il ne faut pas 
éveiller le chat qui dort , ni troubler 
l'eau puante ; fi elle ne m'étoit pas 
1 venu agacer , je n'aurois pû me tacher 
contre elle: voilà ce que c'eft que de 
chercher noife , on trouve chaufliire à 
fon pied , Se cela eft venu tout à point , 
peur que j'execurafFe les ordres de 
mon Maître. Et parle -moi donc , lui 
cria Don Quichotte, eft-ce que tu ne 
m'entends pas î Si fait bien, Monfieur, 
répondit Sancho , je vous entends bien 
à cette heure. Eh L dis-moi , malheu- 
reux , repartit Don Quichotte , eft-ce 
que tu as fi fore maltraité mon Epoufe , 
qu'elle en porteroit des marques. Par 
ma foi , Monfieur , reprit Sancho, 
je ne fçai pas trop bien comme tout 
cela a été; quand on a à fe défendre 
contre trois , on ne va pas mefurer les 
coups tout jufte , ÔC quelquefois le 
bras va plus loin qu'on ne voiidroitj 
G fçai-je bien toujours , que je ne l'ai 
pas tuée , car elle s'en alloit toujours 
maudiiTant &C peftant contre vous &C 
contre moi ; 6c voilà de l'ouvrage taillé 
pour vous faire foupirer & gémir un 
bon bout de temps -, je lui ai mardi don- 
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néfon compte , Se qu'elle y revienne fi 
elle n'eft pas contente. Et ma cavale , 
lui dit Don Quichotte ï Et oui, vous 
ta tenez votre cavale , reprit Sancho ; 
j'étois monté defllis , 8c n'eût été votre 
diable de commiffion , je vous la rame- 
nois ; mais comme je revois comment 
je m'y prendrois pour faire les choies 
à votre fantaifie , la gouvernante de 
Satan , & votre nièce font venues en 
tapinois par derrière moi, 6c m'ont 
fait descendre malgré moi , Se trop 
heureux encore d'avoir rapporté mes 
jambes faines Si fauves de tous les 
coups qu'elles m'ont donné j & pour 
tout cela, le pauvre Ecuyèr n'en a pas 
un zefte , & autant fur fon compte, 
& il a bon dos , il faut lui en donner 
encore. Ami Sancho , lui dit Don 
Quichotte j à qui ce taifonnement ne 
plaifoirpas, nous parlerons une aurre 
fois de cela , mais il s'agit à prefenc 
d'avoir un cheval, puifque tu n'a pas pû 
ramener ma jument , pour l'exécution 
d'une des plus belles avantures que 
j'ayeeûë en toute ma vie ; jeté racon- 
terai tout cela à loifir , & je fuis fur 
que les thofes venant à bien , comme 
je i'efpere, tu en feras largement re? 
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tbrhpenfé ; allons donc , dès qu'il fera 
jour à pouvoir marcher, chercher un 
cheval d acheter , qui foit aflèz fort 
pour m'àider dans l'exécution de mon 
deiTein. Eh I dîtes- moi donc , Mon- 
sieur , reprit Sancho , ce que c'en; que 
cette grande avanture , tandis que 
nous ne voyons pas à marcher. C'eft, 
lui dit Don Quichotte, une femme qu'il 
faut que j'enlève , pour la mettre en 
lieu de fûreté , afin qu'elle avoue ce 
qu'elle a fait d'un enfant de qualité 
qu'elle a volé à fa nourrice. Enlever 
une femme ! s'écria Sancho, j'aime- 
rais aucant enlevée le diable » fi cilc 
n'a pasenvie d'être enlevée i car quand 
une maîtrefTe eft d'inrelligence avec 
fon amant pour fe faire enlever , l'af- 
faire eft plus de moitié faite •, mais fi 
cette femme, par exemple, vous va 
prendre au crin , qu'elle vous déchire 
a belles dents, qu'elle crie comme une 
pofledéc , en vous donnant de bons 
coups de poings, votre belle avanture 
ira à vaux l'eau , & les recompenfes 
de PEcuye.rtoutde même. Va , va, lui 
dit Don Quichotte , cherchons feule- 
rcentun bon cheval , & ne te mets pas 
•en peine du refte. 

Tiij 
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Nos avanturiers pafferent ainfi le 
refte de la nuit à devifer fur le mê- 
me fujet , 6c dès qu'il fut jour, ilsre- 
prirentle chemin, afin de trouver quel- 
qu'un qui leur indiquât un cheval à a- 
cheter:teur bonne fortune voulut qu'ils 
en trouvèrent un à conquérir qui ne 
leur coûta rien du tout. 

Un Gentilhomme fort bien monté 
paftant proche de Don Quichotte, 8c 
le regardant armé déroutes pièces, 
dit : Quel original eft-celà î ôc fe prit 
à rire, en fe tournant du côté de fon 
valet , qui le fuivoit. Don Quichotte 
piqué de cette a&ion , le prit par lo- 
feras , & l'arrêtant , lui dit : Vous di- 
tes bien que je fuis un original , mon 
bon Monfieur ; car il pourroit bien 
être, q^i'il n'y auioit pas mon fem- 
blable a prefent dans tout le monde , 
au lieu qu'il cfl: rempli de fots comme 
vous. A qui penfe parler ce ruftaud , 
repartit le Gentilhomme ,.en voulant 
tirer fon bras ; mais Don Quichotte 
le tenoït ferme , Se lui dit : C'eft vous- 
même>mon ami , qui êtes ce ruftaud , 
puifque vous m'offenfez , fans que je 
vous en aye donné fujet : fi je vous 
parois un original , c'eft que vous cres 
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tin ignorant , qui n'avez jamais vu que 
le coin de vorre feu ; & l'équipage 
d'un homme de ma forte eft unechofe 
nouvelle à vos yeux. LailTe-moi aller , 
reprit le Gentilhomme , car je vois 
bien que tu n'es qu'un fol. Non , non , 
répliqua Don Quichotte , le devoir 
de ma profeflion , veut que je t'ap- 
prenne , que ma folie telle que tu fem- 
me , vaut mieux que ta fagefle , puif- 
qu'elle ne m'a jamais induit à offenfer 
perfonne, fans un jufte l'ujet, & que 
tu fais une a&ion de têrefans cervelle, 
en m'outrageant mal-à-propos, lorf- 
que je pafTemon chemin. Situ étois , 
lui répliqua le Gentilhomme , un en- 
nemi digne de ma coiere , je fçaurois 
bien réapprendre à mieux parler ;rnais 
comme tu ne me parois véritablement 
qu'un fol j laine-moi aller , Dieu te 
carde , mon ami. Don Qmchotte, au 
lieu de le lâcher , le prie au collet , & 
lui dit : Non , non , mon brave T vous 
ne m'échappeiez pas , Se il faudra mal- 
gré vous , nous faire voir un petit 
effai de votre bravoure } l'épee a ia 
main. L'autre fe trouvant offenfé au 
vif de cette menace , & de ce que Don 
Quichotte le tenoit, voulut tirer un 
T iiij 
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piftolet fur lui ; mais fon arme ayânt 
pris un rat , Don Quichotte le rira 
iî rudement , qu'il lui fit quitter les ar- 
çons , & le jetta par terre, & dit i 
Sancho de fe faifir du cheval » & de 
s'écarter. Notre Chevalier dont les 
jambes traînoient prefque à terre , 
n'eut pas beaucoup de peine de fau- 
ter de deflbs fon bidet , ôc mettant 
l'épce à la main , fut encore plûrôt 
prer que fon ennemi ; & comme il 
paroi iïôit reculer par mépris , Don 
Quichotte courut fur lui , & le pre- 
nant au bouton , lui dit : Apprenez, 
rrfon brave , que quand on iniulre 
quelqu'un , il faut fonger fi l'on eft 
en état dfcfoûtentt l'injure. Apprenez 
encore de moi qu'on ne doit jamais 
offènfer , fans un jufte fiijet , un hom- 
me qui eft fous le harnois, ou déguifé, 
& que par confequent vous ne con- 
noiflez pas ; mais afin que vous ne ti- 
riez pas avantage de mes armes, je vais 
quitter mon cafque , &c que je vous 
voye tout à l'heure l'épée à la main. 
L'autre vbuloir toujours rourner la 
chofe en raillerie , ôc faifoit figne £ 
fon valet de reprendre fon cheval ; 
mais Sancho eut en cette occalîon af-t 
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fez de rcfolution pour le faire reculer, 
en lui montrant le bour d'un des pifto- 
lets. 

Cependant nos deux champions n'en 
venoient point aux prifes ; l'un enta- 
chant de fuir par mépris de fon ennemi; 
l'autre en pourfuivant fon fuyard à 
bons coups de plat d'épée , fi bien qu'il 
fut à la fin forcé de te mettre en dé- 
fenfe , mais ce fut fans beaucoup d'ef- 
fet -, car Don Quichotte lui porta bien- 
tôt un coup qui le jetta pat terre , ÔC 
fans s'amufer à regarder s'il étoir mort 
ou vif , il monta lut fon cheval , com- 
me fur un bien qui lui appartenoit de 
droit en qualité de vainqueur,& pour- 
suivit fort tranquillement fon che- 
min. 

Don Quichotte fe voyant par cette 
vidtoire en état d'entreprendre fon 
enlèvement , dit à Sancho : c'eft Dieu 
fans douce qui prorege l'innocence , 
qui a permis que j'ayé conquis ce che- 
val , parce que fans doute en perdant 
du temps à en cherchet un autre , j'euf- 
fe manqué le moment favorable pour 
l'exécution de mon defTein : allons 
donevîteà prefentque tues monté , 
allons & gagnons le Village que l'on 
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m'a indiqué , £c nous verrons -lice 
que nous.auronsà faire. 

Comme nos avanturiers march 
en fuivanr une rivière que l'on 
voit à bien des endroits paffeu à 
Don Quichotte apperçur dans le cou- 
rant de l'eau une machine , compofée 
d'un caille de bois a(Tez grande , atta- 
chée fur deux longues perches liées 
enfemble en croix , &c à chaque bouc 
de ces perches, il y avoir une grofte 
gourde attachée; ce qui empêchoit la 
machine d'aller à fond , & la rendoit 
même capable déporter aifémenc un 
homme. Notre héros qui repafloit fans 
ccfTc dans fa tête routes les avantu- 
rcs de fes livres de Chevalerie 3 diti 
Sancho : Regarde, ami Sancho, fi je ne 
me trompe , l'enfant que" l'on cher- 
che & pour lequel je dois enlever 
cette femme , eft dans le berceau qup 
tu vois ; car c'eft ainfi qu'autrefois le 
pauvre Amadis de Gaule fut expofé 
tout nouveau né , fur les ondes , & re- 

Fêché en pleine mer par Gandale , qui 
éleva chez lui. Cette femme n'ayant 
peut-être pas eu le courage d'égorger 
cet enfant , l'aura expofé comme t» 
vois , afin de ne le pas voir périr à fes 
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yeux. Don Quichotte en parlant à 
Sancho , fe dépoiiilloit toujours de ce 
qui pouvoir l'incommoder ; & voyant 
que la machine fuivoit le courant , 5c 
bientôt s'alloit éloigner de lui, il fe 
jetca à la nage , Se fut droit à la caifle , 
malgré les cris de plufieurs perfonnes 
qui étoient aflîfes fur le rivage à un 
demi quart de lieue audefïous,"&: pre- 
nant de fes deux mains ie bord de ce 
prérendu berceau , avança fa tête pour 
voir l'enfant qu'il croyoit y trouver ; 
mais à peine avoit-il le nez dedans , 
qu'un chat furieux lui fauta au vifage , 
& à bons coups de griffes & de dents , 
le mit tour en fang , & fautant avec 
la même diligence fur fon dos , s'y 
tint cramponné , fans qu'il fût pof- 
fible au Chevalier de le faire ren- 
trer dans la caifle. Don Quichotte 
auffi-tôt prit les Enchanteurs à partie, 
& croyant que fes yeux charmés lui 
fitifbicnt voir un chat pour un enfant, 
ou que le chat même écoir un Enchan- 
teur , regagna le rivage pour fe faifir 
de l'enfant métamorphofé » ou de 
l'Enchanteur; mais avant qu'il fut ar- 
rivé à terre , le chat impatient fauta 
dès qu'il fe vie à portée > & courant de 
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toute fa force au travers des hayes& 
desbuifTons, on le perdit bientôt de 
vûë. 

Don Quichotte étant arrivé prit fon 
cpée , & courant de toute fa force , 
parla même route qu'avoit pris l'en- 
chanteur prétendu , il trouva à l'om- 
bre d'an gros builfon', une pauvrefTc 
avec deux enfans à la mamelle ; elle 
cntenoitun pour lors entre fes bras, 
qui crioit & ferabloit par fon petit 
geftc repoulfer le teton qu'elle lui 
prefentoit. Don Quichotte ayant con- 
iîderé tout cela , & ne voyant plus 
le chat , crut que le charme de fes yeux 
çtoir ôté , de s'approchant de cette 
femme, Se regardant cet enfant qui 
étoir couvert de la tçtç aux pieds d'une 
efpece de lèpre, il lui dit : cet enfant 
n'eftpointà vous, puifqu'il refufe le 
teton , &c je fçai à qui il appartient. 
Pardonnez-moi, Monfieur ^ui répon- 
dit la pauvrefle , mais c'eft qu'il cft 
méchant; j'ai eu celui qui eft fur mon 
dos , &c celui-là d'une même couche. 
Oh, oh, lut dit Don Quichotte, en 
riant, les femmes de votre pays font 
bien fécondes ; mais montre-moi cet 
enfant que je le voye. Enfin Don Qoi- 
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chotie de plus en plus prévenu que 
fon premier préjugé étoir véritable, 
donne l'enfant à Sancho , & lui dit : 
va tout prefentement reporter cet en- 
fant à fa mere i car c'eft aflurément 
l'enfant qu'on lui a volé: on n'a pâ 
fçavoir véritablement , fi Don Qui- 
chotte en donnant l'enfant à- Sancho, 
le faifoit pour éprouver la pauvreté, 
comme fit autre foisfalomonj ou s'il 
étoit perfuadé que ce fût effectivement 
celui qu'on cherchoit ; quoi qu'il en 
foit , la pauvreffe ne marquant pas 
allez de tendre & d'empreffeinent , 
pour s'oppofer au deiTein de Don Qui- 
chote, il fe confirma dans fon pré- 
jugé . & fit qu'il prefTa Sancho de par- 
tir : Va , lui dit-il encore , va promte- 
inent rendre la joye a cette pauvre 
Dame affligée , en lui rendant fon 
cher enfant , qui depuis deux jours 
lui coûte tant de larmes. 

Sancho qui craignoit de perdre fes 
peines, dit à fon maître : Monfieur je 
ne crois pas que cet enfant , ainfi ga- 
leux & mal accoutré , foit un enfant 
de qualité , Se on fe mocquera de moi, 
& peut ■ être me chaflera- t-on en- 
core à coups de pied au cul , en rue 
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traitant de fol. Sancho , mon ami , lui 
dit Don Quichotte , crois - moi une 
fois en ta vie , crois-tu point qu'ayant 
detiein de perdre un enfant , on lui 
va laitier des hardes , qui pourroient 
le faire connoître : va , te dis- je , je 
fçai mieux ce que je dis que toi. 

Sancho obéit donc enfin , qnoiqu a 
regret ; car il craignoit fort qu'au lieu 
des recompenfes que fon maître lui 
faifoit efperer , il n'herirât que des 
coups de bâton , pour fe venir moquer 
d'une femme de qualité affligée -, ce- 

fendant à tout hazard , il enveloppa 
enfant dans une couverture , qu'il 
portoit toujours avec lui pour le be- 
foin , afin qu'on ne le vit point, & 
pouffant fon bidet des deux talons , 
fut où fon maître l'envoyoit. 

Sancho ayant fait diligence , arriva 
enfin au Château de la Dame , & de- 
manda à lui parler. Les domeftiques 
le voyant chargé » lui demandèrent lî 
c'étoit fon enfant qu'il lui rapportoit. 
Oui certes, leur dit-il ,& je l'ai bien 
enveloppé , crainte que le grand air 
lui fit mal : alors il n'y eut pas un do- 
meftique qui ne courût avec empref- 
fcment, annoncer cette heureufe non- 
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velle à leur maîtreflc. La Dame faifie 
de)oyevint au devant du meflager, 
& lorsqu'il eut développé l'enfant , Se 
qu'elle le vit ainfi couvert de gale , 
elle fit un grand cri , & ce cri fut 
bientôt fuivi d'une abondance de lar- 
mes, qui luiôta l'ufage de la parole ; 
cependant les domeftiques diïoient à' 
Sancho : Eft-ccquevousvousmoquez 
de Madame , de lui apporter un en- 
fant dans cet état Se en cet équipage , 
pour lefienï Je le difois comme vous 
à mon maître, leur dit il , mais lui 
qui voie fouvent ce que je ne vois 
pas,m'a dit que c'étoit lui aflurément , 
& prenez garde de vous tromper vous- 
même ; car il pourroir bien être que 
quelque enchanteur fe mêlant de cetre 
affaire, vous feroit paroître ces cho- 
fes tout autrement qu'elles fonr , com- 
me quand mon maître vit Madame 
Dulcinée qui eft belle comme l'amour, 
& brillante comme le foleil", laïde Se 
dégoûtante à faire mal au cœur ; Ôc 
moi qui vous parle , fi je vous difois 
que j'ai pris cet enfant-là même pour 
un chat , & fi bien un char , qu'il a 
déchiré le vifage de mon maître, Se 
Ta mis tout en (ang , en le voulant ù- 
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rer du berceau où on l'avoit mis fur 
une rivicre pour le faire périr. Les gens 
qui écouroient Sancho,Sc la Dame mê- 
me, eurent bien de la peine à s'empê- 
cher de rire de fon raifonnctnent,& ju- 
gèrent que le Maître Ôcl'Ecuyeréroient 
deux fols, & fe mirent en devoir de 
le chafTer avec fon enfant ■> mais San- 
cho qui en étoit embarralTé , perfiftoit 
à foutenir fa thefe , afin de s'en défaire, 
& enrageoit de voir qu'on fe moquoit 
de lui & de fes Enchanteurs. Par la 
mardi , leur cria-t-il, un peu en colè- 
re , vous voilà bien ébaubis d'enten- 
dre parler d'Enchanteurs i fi vous aviez 
vû comme moi , tour ce qu'ils fçavent 
faire , & comme ils fçavent transfor- 
mer ou changer les chofes à leur fan- 
taifîe, jufqaes aux rraits du vifagc , 
vous n'auriez pas de peine à croira 
que cet enfant , tout galeux qu'il vous 
paroît , foit celui qu'on vous a volé. 
Malgré tout ce galimatias de preuves 
que Sancho alleguoit pour qu'on le 
crût , on le ponfToit toujours vers la 
porte en fe moquant de lui ; & peut- 
être n'en feroit - on pas refté aux pa- 
roles, Ci la Dame ne leur eût impofé. 
Enfin Sancho fe voyant chatte jufques 
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hors le pont.levis , où il avoir lailfé 
fon bidet , &c voulant fe débarrafler 
adroitement d'un fardeau qui l'inconi- 
modoir béaucoup J feignit de s'en aI-> 
1er ; & quand il vit les domeftiques 
rentrés , il pofa l'enfant doucement à 
terre , & montant auffi-tôt fur fon 
cheval , piqua des deux talons , Se s'en- 
fuit. 

Cependant Don Quichotte ayanc 
vu Saticho déjà affez loin , fans que 
la pauvrette en parût suffi touchée , 
que l'auroit dû être une mere , pour 
la perte de fon enfant , il alloit re- 
monter à cheval , lorsqu'il fe vit en- 
vironné d'une troupe de jeunes hom- 
mes & de Demoifelles , qui s etoienc 
approchés pour fçavoir pourquoi il 
avoir pris rant de peine d'aller à la 
nage , arrêter la machine , Se faire 
fauver le chat qui éroir dedans. Don 
Quichotte ' eur répondit que ce ne- 
toit pas un chat qu'il cherchoit j mais 
l'enfant qu'il venoit de renvoyer â fa 
mere , qu'il croyoit être dans cette 
caifle. Cette réponfe leur donna la cu- 
riofité de fçavoir l'infortune de cette 
Dame qui avoit perdu fon enfant û 
malheureufemenr ; & pour l'engager. 
Tome M. V 
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ils le prièrent de vouloir les accom- 
pagner jufqu'au lieu où leurs rentes 
étoient drelTées , & qu'il leur feroit 
l'honneur de dîner avec eux ; car tou- 
tes ces perfonnes connurent bien à U 
figure extraordinaire , & à fon rai- 
fonnemenr extravagant , qu'il falloir 
que ce fût ce Don Quichotte dont ils 
avoient lû Fhiftoire , &c elles fe fl.it- 
roient de s'en divertir. Don Quichotte 
étant donc arrivé au lieu où le cou- 
vert étoic dreflé , on lui fir tour l'hon- 
neur poiïïble : les Demoifelles imi- 
tant les Nimphes de Thetis , le defar- 
merent , & vouloient le déshabiller 

{>our le fecher , lî la modeftie eût pâ> 
e permettre. Les hommes ne furent 
pas moins empreflës à le fervir , que 
les Tritons l'étoient autrefois , à ce 
que difent les Poètes , à fervir Apol- 
lon , lorfque fatigué de fa courfe , il 
rentroit dans le fein de Thetis. Enfin 
on lé fit mettre à table , & on le pria 
de raconter l'hiftoire de la Dame > ce 
qu'il fit de fort bonne grâce > & leur 
ayant appris tour ce que la Dame elle- 
même lui avoir raconté , il finir en 
difftfrt qu'il s'était obligé de la fecou- 
rir dans fon affliction , aiofi que le de- 
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voir de fa profe filon l'y obltgeoit, $c 
que croyant que dans ce berceau qu'il 
avoir vû fur l'eau , l'enfant pouvoir 
bien avoir été expofé , comme l'avoir 
été Amadis de Gaule , il s'éroit mis en 
devoir de le fauver ; mais que les en- 
chanreurs qui onr favorifé le rapt de 
cet enfant , lui ayant donné , à ce qu'il 
croyoit , la figure d'un chat, pour le 
décevoir , il avoit pourfuivi ce chat 
fuyard, qui l'avoit enfin conduit , où 
certe pauvrette éroit cachée , 5c que 
là fans doute , il avoit repris fa forme 
naturelle ; que les cris &c la refiftance 
que l'enfant faifok de prendre le té- 
ton , croient des preuves afles éviden- 
tes que cette femme n'en éroit pas 
la mere , & qu'il ne rifquoir rien , ou 
tout au plus , la peine de fon Ecuyer , 
de l'avoir envoyé à cette Dame. 
Tout ce difcoursleur donna une envie 
de rire , qu'ils eurent bien de la peine 
à retenir. Cependant une des Demoi- 
felles lui dit : Monfieur } je vous prie 
de me dire fur quelle apparence vous 
pouvez juger que cet enfant galeux 
ô£ mal propremenr accommodé , eft 
l'enfant d'une femme de qualité. Ma- 
demoifelle , lui répondir Don Qui- 
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chotte , ne fçavez vous pas ce qui fit 
autrefois difcerner à Salomon la véri- 
table mère de la marâtre , dans ee fa- 
meux jugement qu'il rendit entre deux 
femmes qui difputoienc la propriété 
d'un enfant î La même chofe m*a fait 
connoîtrc que cette Pauvrefle n'étoit 
pas la mere , parce que l'enfant ne 
la pouvoit fouffrir ; & la femme de 
fon côté ne marquait pas non plus cette 
tendrefle de mere , qui devoir la faite 
oppofer à mon deffein ,au péril même 
de fa vie j & que joint à ces deux indi- 
ces déjà très-forts , un certain pref- 
fentiment me difoit en fecrct que j« 
ne me trompoispas. Et pour ce qui 
regarde l'état de l'enfant , la raifon 
vouloït qu'on le dépouillât des lan- 
ges propres qui l'auraient pû faire 
connoîtrc ; & que les enchanteurs pou- 
voient bien lui avoir fait venir cette' 
gale , ou du moins le faire paraître ga- 
leux, afin de le déguiferde toutes les 
façons. 

On trouva dans le raifonnement de 
Don Quichotte , un peu de vrai- 
femblance , & beaucoup plus de chi- 
mères & d'extravagance i cependant 
on parut en être ïarisfait , Se on le 
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îmt fur le chapitre de fes hauts faits 
d'armes, de fes avantures , Se de (on 
mariage avec la PrïncelTe Dulcinée ; 
êc touc ce qu'il là- defTïis leur fît 
tant de plaifir , qu'ils fe crurenr a(Tés 
dédommagés de celui qu'il leur avoir 
été , par la perte du chat qu'il avoir 
fait fauver. 
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CHAPITRE- LI. 

Ce que c'était que cette Machine ** 
chat ; la converfation qu'eut J}on 
Quichotte avec ta Pauvrejfe qu'il 
retrouva en fon chsmin , après avoir 
quitté fa Compagnie. 

DOn Quichotte ayant fatisfait 1 
tout ce qu'on avoit defiré de 
lui , dir à l'un des hommes de la Com- 
pagnie , qu'il le prtoit de lui dire ce 
que c'étoitque cetteMachine au chat, 
qu'il avoit prife pour un berceau , Se le 
jeune homme le lui expliqua de la for- 
te : Vous fçaurez, Monteur, lui dit -il, 
que nous avions fait fête à ces De- 
moifelles , d'un divertilïemenr a(Tez 
fmgulier, pour lequel nous étions tous 
venus en ce lieu ; &c voici quel efl ce 
diverriflement : Nous avions envoyé 
nos gens à un demi quart de lieue 
d'ici j au-deffus de nous , pour prépa- 
rer cette machine & la mettre a l'eau 
avec !e chat , comme vous l'avez vu 
Se nous attendions ict qu'eUe appro- 
chât de nous , pour lâcher après ces 
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Jeux barbets que vous voyez , pour 
aller attaquer le chat dans fa forte- 
reffe : le chat qui craint l'eau n'ofe- 
roît quafi forrir la tête de fa caiflè 5 
mais lorfqu'il le fent attaquer & mor- 
dre , force lui eft de fe défendre , pour 
empêcher les chiens de le prendre 6c 
le jerter à l'eau j fa fureur s'augmen- 
te par l'impoiïïbitité de s "échaper : ce- 
pendant tandis qu'il peigne à grands 
coups de griffes & de dents l'un 'des 
barbets , l'autre le prend par derrière , 
& il le trouve allez embarafle à re- 
poulïér ces deux ennemis qui mon- 
tent quelquefois dans la Machine , fie 
le vont forcer dans la retraite ; mais 
on les fait retirer afin que le combat 
dure plus longtems , car il ne (croît 
pas difficile à deux chiens d'étrangler 
un chat , quelque furieux qu'il foir ; 
ôc le plaint confîfte en la longue rc- 
fiftance qu'il fait , Se à la chaleur que 
prennent les chiens pour fe venger des 
■coups de griffes qu'il leur donne ; quel- 
quefois même le chat fe hazarde de 
feuter fut le dos des barbets , comme 
il a fait fur vous ;Sc pour lors le chien 
«ft fans défenfe ; mais l'autre chien 
-vient a, fon fecours , & le chat pour 
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l'éviter refonte dans fa forterefTc » 
où il attend fes ennemis , grinçant 
les dents , & le feu dans les yeux , re- 
» foludeneles pas épargner j &c quel- 
quefois quand le chat eft vigoureux , 
il fait renoncer les chiens qui crai- 
gnent les coups de pattes j 8c quand 
les chiens ou le chat font rebutes , 
Se ne veulent plus venir au combat, 
le diverriilement eft fini pour ce jour- 
là. 

Sans mentir, Monfieur , dit alors 
Don Quichotte , à celui qui venoit de 
lui faire le récit i ce divertiflement eft 
digne d'un Prince, &je fuis bien fâ- 
ché de ne l'avoir pas vû. Vous nous 
avez fait perdre, lui dit le jeune hom- 
me , le plus beau chat du monde , & je 
donnerois quatre ducats d'un pareil. 
Je tâcherai, lui dit Don Quichotte» 
de vous dédommager de cette perte, 
&C quand je ferai de retour chez moi 
avant qu'il foit un mois ou fîx femat- 
nes , Dieu aidant , je vous en appor- 
rerai un qui pourroit étrangler vos 
deux barbets , s'il fe mettoit après , 
à condition que j'aurai ma part de ce 
plaifir , que je me figure très-récrea- 
rif. Je vous fomme de votre parole , 
reprit 
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reprit le jeune homme , après votre 
recour. Vous y pouvez compter, repar- 
tit Don Quichotte , en fe levant pour 
monter à cheval. 

Sur ces entrefaites une des De- 
moifelles l'arrêta , Si lui dit : Seigneur 
Chevalier , pourripns-nous fçavoir où 
vous allez maintenant chercher les 
avantures ï Excufez la hardiefle que 
j'ai de vous faire cette demande ; mais 
Vous fçavez que les femmes font cu- 
rieufes. MademoifeUe , lui répondit 
Don Quichotte , j'ai tant de refpe£t 
pour le beau fexe , que je ne pour- 
rois refufer de vous fatisfaire , fi U 
çhofene dernandoitpas un fecret dont 
le fuccès dépend abfolument ; mais 
cela fe Cçaura avant qu'il foit peu 
& la Renommée prendra foin d'in- 
former tout l'Univers de ce grand évé- 
nement, fans qu'il foit befoin que j'en 
parlé. Sjcelaeft ainfi, lui dit la De- 
rnoifclle , nous ne voudrionsp as , par 
notre imprudence , faire obftacle à vos 
deffeins ; ainû nous n'en parlerons 
plus. 

Don Quichotte s'étant ainfi défen- 
du de les fatisfaire, reprit fes armes, 
& remontant fui fon cheval conquis, 

Tome III* X 
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le fit voltiger en la préfence de ceïte 
Compagnie ; Se s'inclinant tout bas 
fur l'arçon de la felle , pour prendre 
congé , donna des éperons , & pour- 
fuivit fon chemin vers le Bourg où il 
devoir attendre Sancho. 

Notre Héros n'avoit pas fait en- 
core une lieue , qu'il entendit venir 
après lui deux Cavaliers qui lui 
crioientJde routes leurs forces : Ar- 
rêre , chien , arrête , voleur de grands 
chemins , arrête , ou ru es mort. 
Don Quichotte fe fentant offenfé de 
ces cris, retourna la tête , & vit que 
c'étaient apparemment des gens du 
Gentilhomme dont il avoit conquis le 
cheval. Il fit volte-face aufli- tôt » & 
mettant fa lance en arrêt , il les at- 
tendit ; mais ces deux hommes étant 
à portée du piftolet , le coucherenr en 
joue, en, lui difant : Monficur le maî- 
tre fripon , defeendez tout prefenre- 
ment de deftus ce cheval fur lequel 
vous vous carrez fi bien , ou nous vous 
en ferons defeendre malgré vous.mort 
ou vïf. Notre Héros outre de leur in* 
folcnce, leur répondit avec uneréfo- 
lution intrépide : Veil laques quevow 
êtes, lâches coquins, affaifins de prq- 
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fcflîon , qui attaquez avec des armes 
s feu un homme qui n'en a point , 
du moins qui foient en état de fervir , 
puifque votre maître a tiré fes deux 
coups fur moi. Confultez - vous bien 
avant dWn'attaquer i prenez garde de 
ne me pas manquer .car peut-être n'au- 
rai-je pas pour vous la même indul- 
gence que j'ai eûé'pour celui qui vous * 
envoyé, que j'aurois pû envoyer en 
l'autre monde Ci j'avois voulu : Allons , 
tirez , Ci vous êtes plus adroits que lui ; 
& maniant en mêmetem» fon cheval 
en tournant autour des deux cham- 
pions, il les défioit toujours en bra- 
vant leur infoîence. L'un de ces hom- 
mes , honteux que Don Quichotte tout 
feul j & fans armes que fa lance , fe 
mocquât. d'eux , tira fon coup qui fri- 
fa les cheveux du Chevalier. L'autre 
écoït prêt de tirer le lien ; maïs Don. 
Quichotte lui ayanr percé le bras dont 
il tenoit fon arme, d'un coup de lan- 
ce j le coup fut en l'air , & l'homme 
i. la renverfe par terre. Le premier 
voulant venger ion compagnon , s'ef- 
forçoit d'arracher fon autre piftolet , 
qui fe trouva acroché dans le fourreau i 
mais notre Héros le prévint , le prie 
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au corps , & lui faifmt quitter les ar- 
çons, le jetta comme le premier fur 
la pouffiere ; Se piquant de la lance les 
deux chevaux , leur fit prendre la fuite 
& retourna au dernier , car l'autre 
étoit hors de combat , & luFdlt , en 
lui mettant l'épée fut la gorge : Mon- 
iteur le brave , à qui tienr-il mamte- 
" nant que je vous apprenne , & à vos 
fcmblables à mieux parler ou mieux 
tirer 1 Mais je ne veux pas encore pro- 
fiter de l'avantage que j'ai fur vous , 
& je veux voir fi vous fçavez aufii- 
bien vous fervir de l'épée que du 
piftolet. Alors le faifant relever il lui 
donna le tems de fe mettre en de- 
fenfe i mais le champion tout froide 
de fa chute , ne fe pouvant foûtemr , 
cria merci Ah ! voilà de nos gens , 
s'écria Don Quichotte, qui font les 
braves & les infolens , trop heureux 
encore de recourir à ma clémence. Eh 
bien je vous donne la vie , puifque 
vous me la demandez , rout indignes 
que vous foyez de cette grâce i à con- 
dition que vous me jurqjez d'exécu- 
ter ponaueïlemenr ce que je vous com- 
manderai en qualité de votre vain- 
queur. Les deux malheureux cham- 
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.pions ne pouvant mieux faire dans 
ectte occurrence , que de cour accor- 
der, promirent avec ferment d'exécu- 
ter fon commandement , s'il étoit pof- 
fible. Ma volonté , leur dit Don Qui- 
chotte, çft, que dès que vous ferez 
guéris , vous alliez à la Roda , vous 
préfenter de ma part à Madame Dul- 
cinée mon époufe ; &c que là , un ge- 
noiiil en terre , vous lui difiez qu'un 
Chevalier qui vous a vaincus , vous a 
ordonné de lui aller offrir vos très- 
humbles fervices, la fuppliant d'avoir 
pour agréable ce que je fais pour flé- 
chir fa rigueur , & vous exécuterez 
de point en pointée qu'elle vous com- 
mandera ; ôcCt à mon retour j'apprens 
que vous ayez manqué à votre paro- 
le , je vous fçaurai trouver , fuilîez- 
voasaux enfers -, & je vous ferai payer 
fi chèrement votre parjure , qu'il en 
fera parlé jufqu'au Jugement dernier. 
Cela dit d'un ton menaçant , il alloit 
remonter fur fon Pallefroy , Iorfqu'il 
vie plufieurs ouvriers , qui du lieu où 
ils travailloient , ayant vu tout le com- 
,bat , s 'croient approchez du champ de 
bataille. Don Quichotte les prenant à 
[témoin , leur dit : Mes amis , vous 
Xiij 
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avez pû voir comment ces coqnïr» 
crioient après moi , & comment ils 
m'ont traité ; vous avez vu Ôc enten- 
du qu'ils ont tiré fur moi comme des 
lâches. Se qu'il n'a pas tenu à eux qu'ils 
ne m'ayent aflafilné fans aucun fujet J 
ainiî vous pouvez témoigner de mon 
innocence. Monfieur, lui répondit l'un 
de ces hommes , nous fommes tous 
prêts de vous rendre juftice , & vous 
n'avez qu'à faire informer contre eux 
pardevant le Juge du Bourg où vous 
allez coucher , & nous vous rendrons 
fervice. Don Quichotte entendant par- 
ler ces gens-là avec chaleur, en tira 
un à quartier , & lui dit : Qui font 
ces gens-là , ou plutôt c"es coquins qui 
ne paroiflènt pas de vos amis ï Vrai- 
ment Moniteur , répondit l'homme , 
vous les nommez bien , car ce font en 
effet de vrais coquins j ce font des Gar- 
des-Chafïes , qui font autant de dia- 
bles après nous ; nous n'oferions avoir 
chez nous de fufils pour notre fiûretc i 
& quand ils nous peuvent trouver à 
l'affût , où la néceffité nous oblige quel* , 
quefois d'aller , ils font des procès 
verbaux, ou s'ils nous peuvent joindre , 
ils nous ôtent nos fufils & nous mal- 
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traitent comme ii nous faifions un 
grand mal de tuer un lièvre pour nous 
aider à vivre , tandis qu'ils détruifent 
tout le païs de gibier. Car il ne faut pas 
que vous croyiez Monfieur, que ce fait 
pour maintenir le droit de leur maî- 
tre , mais pour leur propre intérêt , 
qu'ils fe rendent li méchans &c fi exadts 
à nous perfecuter : ce font eux Se leurs 
femblables qui faurniflfent les marchez 
de gibier ; & les maîtres qui croyenr. 
avoir des Gatdes-Chafies pour la con- 
servation du gibier , font les dupes de 
ces coquins-là , qui n'épargnent ni per* 
dnx ni faifans pour faire de l'argent » 
& moi qui' vous parle , j'ai été mar- 
chand de volaille , & j'en avois plu- 
fieurs à ma dévotion , qui m'atten- 
doîent fur le chemin , chargez de tou- 
tes fortes de venaiions 3 pour me U 
■vendre. Ainfi l'on peut dire que le 
moyen dont les Seigneurs fe fervent 
pour conferver leur bien, eft un re- 
mède pire que le ma! ; car tous tant 
que nous fommes daus un Village , 
qui de fois à autre pourrions aller at- 
tendre un lièvre à la rentrée ou à la for- 
tic , ne ferions pas tant de dégât qu'un 
Carde-Chafle , & c'eii pourquoi non» 
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ne les aimons pas. Vous avez raifon , : 
leur dit Don Quichotte i ce n'eft pas 
qu'un Seigneur ne doive veiller à la 
confervation de fes droits , dont ce- 
lui delà chafTe cft le plus noble ; maïs 
les chofes étant comme vous le dites , 
je crois qu'il fetoit plus glorieux & 
plus avantageux à un Seigneur d'ac- 
corder a fes Vafïaux quelque liberté 
là-defïus , avec telle refttiétion qu'il 
lui pLiirok ; on lui en fçauroit gré , 
il en feroit plus aimé , & il épargne- 
loir la dépenfedes Gardes- C h afles, qui 
outre les appointemens , abufent de la 
confiance qu'on a en eux, en détrui- 
fanc eux-mêmes tout le gibier. Adieu, 
mes enfans , leur dit-il , en piquant 
fon cheval. Monfieur , lui dit encore 
cet homme , Dieu vous conduife > ÔC 
fuivez notre confeil dès que vous fe- 
rez arrivé au gîte s pour prévenir les 
pourfnites qu'on pourroit faire contre 
vous. 

Don Quichotte n'étoit pas encore 
à demi quatt de lieuë de-là , que fon- 
geantqne ces Gardes-chafles n'étoient 
peut-être ni Gentilshommes, ni Che- 
valiers, il tourna bride pour les aller 
difpenfer de leur parole , ne les ju- 



Digilized by Google 



de Ddn Quichotte. Ch. LT. 149 
gCant pas dignes de fervïr fâ Dame i 
mais les voyant déjà éloignés & re- 
montés fur leurs chevaux , il fe reprît 
& dit : leur Commiffion ne déroge 
point j Se il peur être que ce font de 
pauvres Gentilshommes qui fe met- 
tent Gardes-chaues faute de bien pour 
fubfifter;& il continua fou chemin , 5C 
bientôt apfès arriva au Bourg. 

Comme il étoit prêt d'entrer dans 
une Hôtellerie, il apperçut la Pau- 
VrelTe à qui il avoit enlevé l'enfant, 
&s'approchant d'elle, il lui dit: Ma 
bonne amie , ne craignez point , je ne 
Vous ferai aucun chagrin ; mais au 
contraire , je vous fatisferai large- 
ment, h" vous voulez me dire au long 
comment cet enfant vous eft tombé 
entre lesmaïns. Helas l Monficur , lui 
répondit-elle , je le fêtai de bon cœur , 
car je ne me fens en rien coupable , 
comme vous le pourrez voir. Hé bien 
ma mie, reprit Don Quichotte, en- 
trez avec moi , Se je payerai votre 
dépenfe, & vous donnerai encore vingt 
ïéalles , pourvu que vous ne me dé- 

fuifiezpasla vérité, car je le fçaurai 
ien connoître ; Se en ce cas je ne vous 
répons pas de ce que je ferai. La Pau- 



* 
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vreflc lui jura qu'elle lui diroïr fincc- 
reracnt les choies comme elles étoicnr. 
Cela étant , allez donner à vos enfam 
ce qu'il leur fauc , & les couchez ; & 
vous viendrez après dans ma chambre 
me fatisfaire ; &c afin qu'on lui donnât 
tous fes befoins , il fit venir l'Hôteflc 
& lui dit qu'il payeroit la dtpcnfe 
qu'elle feroit , pour elle Se pour fes 
enfans , & qu'elle n'avoir qu'à lui don- 
ner un lieu pour s'accommoder. 

Cependant Don Quichgtte atten- 
doit avec bien de l'impatience fon 
Ecuyet», pour fçavoir le fuccèsdefon 
voyage ,8c la recompenfe qu'il auroit 
eûë ; il contoit que du lieu d'où il l'a- 
voir .fait partir , au Château de la Da- 
me , il n'y avoic que pour une demie 
journée de chemin d'un homme de 
cheval, le petit pas ; & que couchant 
au Château & repartant Je lendemain 
matin , il pourroir être de retour avant 
le dîner. Et pour ne pas s'impatienter 
tandis que la PauvreiTe accommodoit 
fes enfans , il jugea à propos d'aller 
faire fa plainte devant le Juge du lieu, 
du mauvais traitement que ces deux 
Gardes-chalTes lui avoient fait : il lui 
dit qu'ayant été obligé de fc défeu- 
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dre » ainfi que pluficurs témoins en 
pourroient dire la vérité ; il en avoir 
blefTé un d'un coup de lance , n'ayant 

Ïioint d'armes 1 feu. D'un coup de 
ance , s'écria le Juge? eft-ce qu'on fe 
fert encore de ces inftrumens - là , fi 
ce n'eft dans de tournois ou jeux de 
cheval î Monfieur , lui répondit Don 
Quichorte , l'ufage de ces armes -là 
s'eft toujours confervé parmi nous au- 
tres Chevaliers errans ; patee que nous 



courûmes. A ce difeours le Juge fe 
douta qui étoit le perfonnage , &c l'em- 
brafïant : Seigneur Chevalier^ui dit-il, 
je vous connois par la réputation de 
vos exploirs , & je vous aime , quoi- 
que je n'aye pas l'honneur de vous 
connoîrre *, parbleu je fuis ravi que 
l'infulte qu'on vous a faite , me pro- 
cure l'avantage de vous voir. Et pour 
ce qui regarde votre affaire , fi vous 
avez, comme vous le dites, des preu- 
ves qu'on ait riré fur vous, quoique 
vous n'euffiez point d'armes à feu , ce 
qui a tout l'air d'un véritable afTaffi- 
nâtjje leur ferai bien voir du païs , 
s'ils ofent paroître & fe mettre en de- 
voir de vous chagriner. Laiffez-moi 



ne voulons pas déi 
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vos intérêts entre les mains ; mais cri 
revanche auriez-vous la courroifîc de 
me dire où vous allez , & quel eft le 
motif qui vous met encore en Cam- 
pagne î Garj'ai appris que vous étiez 
marié , Sç que vous vous étiez enga- 
gé envers votre époufe de ne plus cher- 
cher les avantures. Cela eft vrai , Mon- 
lîeur, lui répondit Don Quichotte; 
mats cependant les vœux que j'ai fait» 
en recevant l'Ordre deChevalier er- 
rant, ne peuvent être violés, parles 
paroles que j'ai données postérieure- 
ment à une femme; & dé plus , c'eft 
que l'entreprife que j'ai faire eft d'u- 
ne relie importance à l'Etat , que ce- 
la feul pourroit me difpenfev de tous 
les fermens imaginables. Et cetre en- 
treprife , repartit le Juge, eft-ellede 
nature à ne la' pouvoir apprendre en 
confidence de vous bouche ? Comme 
vous êtes , lui dit Don Quichotte , un 
homme devoiié au fervice du Roy , & 
au bien de l'Etat , je vous la dirai 
fous le fceau de la Confeflîon ; c'eft 
en un mot la conquête de toute la Bar- 
barie , & la défaire totale & radicale 
de toute la nation Maure , qui comme 
vous le fçavez , font des ennemis fç- 
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cicts , dont on doit à tous momens 
craindre une invafion fur les terres 
d'Efpagne , que cette nation regarde 
comme un domaine qui lui appartiens 
Cette entreprife repartit le Juge , eft 
héroïque , 5c digne d'un grand cœur ; 
mais croyez-vous qu'un feul Cheva- 
lier errant , quelque brave qu'il foit , 
puifle feulement avoir la penfée de s'y 
hazarder î Moniteur , répliqua Don 
Quichotte , les Chevaliers errans ont 
des fecours que n'ont pas les autres 
hommes -, &c Dieu m'entend quand je 
dis cela , & vous entendrez parler 
dans peu de mes exploits , Se de l'heu- 
reux fuccès de cette entreprife. Je le 
fouhaite ainfi , tepartit le Juge i & ce- 
pendant voudriez-vous me faire l'hon-. 
ncur de fouper avec moi i Je ne le puir, 
Monfieur , reprit Don Quichotte , & 
c'eft avec chagrin , parce qu'il y a des 
gens qui m'attendent à l'Hôtellerie 
pour une affaire de confcquencc ; ainfi 
je prends congé de vous. Je vous laifle 
donc aller , repartit le Juge , puifque 
vous le voulez , je vous fouhaite un 
heureux voyage. 

Notre Héros étant retourné à fon 
Auberge , trouva la pauvreuç qui i'aç,. 
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tendoit , & l'ayant fait entrer dans (x 
chambre, on fervit prefque aufïi-rôt 
le fouper. Le Chevalier qui n'étoit pas 
un homme Tuperbe & glorieux , &c qui 
familiarifoit avec tout le monde , vou- 
lut faire aflcoîr cette femme à table 
avec lui *, mais elle qui n'étoit pas ac- 
coutumée à l'ufage des lièges, s'aflit 
fur fes talons près du feu s & Don 
Quichotte lui ayant donné fur une 
afïïettc de quoi louper -, lui parla ain- 
fî i celui-ci bien perfuadé que tous fes 
préjugés étoient véritables , & la fem- 
me convaincue" que Don Quichotte 
connoiftoit l'enfant qu'il lui avoit ôté , 
ÔC qu'ainfi il ne fallou pas biaifer avec 
un homme qui pouvoir la démentir. 
Dites-moi donc , nu bonne , lui dit 
Don Quichotte, comment cet enfant 
vous eft tombé entre les mains i Mon- 
sieur , lui répondit-elle , il y a aujour- 
d'hui trois jours, que m'érant cachée 
à l'ombre dans des buifTons pour foi- 
gner à mes enfans , & dormir un petit 
pendant la chaleur , je vis venir une 
femme qui portoit cet enfant envelop- 
pé de riches langes , & qui s'aflïr fur le 
fcord de la même rivière où vous m'a- 
yez trouvée ce matin , mais plus de 
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lieux lieues au-deffus , Se quoique je 
fulTe bien près d'elle,elle ne me voyou 
point , 5c croyant erre en Heu fur » 
pour "exécuter fou deffein , elle fc mit 
adcpouillercetcnfant de tout ce qu'il 
avoir, & après avoir fair un paquet 
de fes hardes , elle fc prit à parler, 
comme fi elle eût parlé à l'enfant. 
J!avois ordre de t'étouffet , dit-elle , 
Se de te jetter dans quelque ttou ; mais 
n'ayant pas eu le courage de le faire , 
je te vais jetter dans cette rivière ; 5c 
prefque au même inftant , elle fe leva »' 
Se prit l'eqfantpar une jambe pour le 
/errer en effet a l'eau ; mais je fus fi 
faifie de çerre cruauté , que me levant 
roilt à coup , je coutus à elle , & la 
faifis au corps dans le moment qu'elle 
[evoit le bras. Sa furprifefut extrême » 
ne croyant pas être ni vùë ni enten- 
due de perfonne , & me regardant 
d'un ceil mençant, elle me dit : Quel 
Jiable vous à rranfjlorrée ici , pour 
ne troubler ï C*eft plutôt , lui dis-je , 
an bon ange, puifque je fauve la vie 
L un innocent » & en difant cela , je 
aifis l'enfant par un bras , & ne Iq 
quittai plus. Ne vois-tu pas, me dit- 
Uc en ftireut , en me repouffant , l'état 
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où eft cet enfanr pourri de mauvais mal; 
& que j'en fuis moi même toute gâ- 
tée pour l'avoir allaité î n'eft-ce pas 
une chariré de lui ôter la vie , pour 
l'empêcher de languir > Car il n'eft pas 
poffiblc de le traiter ; 8c qui voudra 
achever de le nourir , aux rifques de 
fe faire crever î peur-être mourrai-je 
moi-même dans les remèdes. Pendant 
qu'elle me parloir ainfi , je m'étois em- 
paré tout à-fait de l'enfant, & l'ayant 
Examiné de plus près, je connus que 
tout ce prétendu mal , n'étoit que 
l'effet d'une herbe veneneufe dont on 
l'avoir frotté de la tête aux pieds , pouf 
le déguifer. Car , Monfieur , les gens 
comme nous , qui courent par le mon- 
de , en fçavenc plus long que d'au- 
ttes. Enfin , quand elle eut fini fon 
faux raifonnement , je lui dis : puif- 
que vous êtes dans le deffein de faire 
périr miferablement cet enfant , il 
vaut mieux que fous me le donniez ; 
j'ai affez de lait pout lui 6c .pour le 
mien , «ç je tâcherai de le guérir. Il 
faut , me dit elle , en voulant me l'at- 
tachée , que tu ayes le diable au corps , 
pour avoir feulement la penfée de 
nourrir cet enfant , pour faire cre- 
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:t le rien avec roi , & elle perfiftoit 
: vouloir me l'ôrcr *, mais je la re- 
lulTai , en lui difant qu'elle ne dé- 
lit pas fe mettre en peine de ce qui 
: regardent que moi ; que je ne lui 
ndrois point l'enfant , 5c qu'elle pou- 
lit envoyer après moi les gens à qui 
apparienoir. Je m'apperçus qu'elle 
goûcoit pas beaucoup cette propofi- 
>n s nfais qu'elle perfiftoit 1 vouToit 
arracher l'enfant , en me difant 
lie injures ; & nous étions fur le 
int d'en venir aux 'mains , loifque 
s gens qu'elle apperçut de loin, ve- 
: vers nous , la rirent changer de ré- 
urion. Elle ne jugea, pas même 1 
opos de les attendre, crainte qu'en 
ir apprenant fon damnablc deffêin , 
ne l'eût traînée en prifon ; elle s'en- 
t par un chemin de rraverfe , en me 
fant des menaces , dont je me mis 
:r peu en peine , & je fuis ainfi reftée 
poffelîîon de l'enfant. Vous voyez 
ne , Monfieur , par ce que je viens 
vous dire , que je ne fuis en rien 
jpable , &c qu'au contraire les gens 
ui cet enfant apparrient , me doi- 
jt fçavoirgréde lui avoir faavé la 

Tomelll, X 
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Vraiement , luidit alois Don Qui- 
chotte , fî vous m'euffiez dit cela , 
lorfquc je vous ai pris l'enfant» je 
vous aurois envoyée avec mon Ecuyer» 
& vous l'auriez vous-même rendu à 
fa mere i car il n'eft pas jufte qu'une 
action , qui en fauvant cet enfant de 
la mort» redonne la vie à une pauvre 
mere affligée, foie fans recompenfe* 
& «1 faut que vous reftiez ici jufqu'à 
ce que mon Ecuyer foit de retour, & 
que vous le fuiviez , afin d'kiformer 
la mere de tout ce que vous venez de 
me dire , & comptez que vous ne per- 
drez pas vos peines i car il eft évident 
que certs marâtre étoit fubornée , & 
payée par les héritiers , qui ont inté- 
rêt à la mort de cet enfant i & par 
votre dépofition , on pourra en les 
mettant enrre les mains de la Juftice , 
prévenir quelqu'autre trahifon qu'ils 
pourraient machiner contre fa vie , 
celle-ci ne kur ayant pas réutïï. Vraie- 
ment, Monfieur , lui dit la pauvrelTe, 
puifque vous me confèillez fi bien, 
) irai vers cette bonne Dame , & je gué- 
rirai en même temsla gale qui le rend 
méconnouTable , & je lui raconterai 
«s chofes tout comme à vous. Voilà 
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eft bien , ma bonne j lui dit Don 
.chorte , en lai donnant un verre 
vïn , buvez &c vous allez coucher ; 
evenez demain matin attendre ici 
n Ecuyer. La pauvrette lui ayant 
haité le bon foir , s'en fut ; & Don 
ichotte ayant pafTablement bien 
pé » en raifonnant avec cette Fem- 
, s'appuya la tête fur fes mains , & 
prit à rêver à fon grand deiïein de 
rbarie , en attendant fon fidèle 
iryer , & pafla ainfi la nuit fans Ce 
ucher. 
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CHAPITRE LU. 

'Arrivée de Sancho Pau/a. près de fin 
Maure , & le récit qu'il lui fit de tout 
ce qui lui itoip arrivé. en {on voyage. 

SA N c h o , contre l'attente de Ton 
Maître , arriva dès la pointe du 
jour j au lieu qu'on ne l'attendoit que 
vers le midi. Don Quichotte qui étok 
encore dans la pofturc oà nous le ve- 
nons de kifTer , le voyant arriver , lui 
dit : Sans doute que la joie a précipité 
tes pas , pour m'annoncer la bonne 



cette pauvre Dame affligée , ne s'eft- 
elle point, évanoiiie de joie , à la bonne 



nous touche ienlîblement, il fe fait une 
révolution dans tous les fxns , qui 
produit auffi-tôt fon effet au dehors : 
dis-moi donc de quelle façon elle a 
reçu cette agréable nouvelle ? Elle a 
paru bien joyeufe d'abord, lui répon- 



reception qu'on t'a faite , & la récom- 
pense dont elle a été accompagnée : 
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ic Sancho , mais cela n'a pas duré 
)ng-temps ; car dès qu'elle a eu porté 
i vûè' fur l'enfant que je lui prefen- 
yis , elle s'efl: prife à pleurer fi amere- 
îent , que j'ai failli de pleurer auifi 
our l'amour ielle , qui eft par la 
lardi, une dés plus belles femmes 
ue j'aye vu & puis les Gens fe font 
ïoqués de moi ; Se puis d'autres di- 
orent qu'il me falloir chaffêr à coups 
e pied au cul , pour m'apprendre à me 
enir moquer de leur Dame ; Se enfin 
nale , qu'ils me poulïbient toujours 
ers la porte , pour me renvoyer avec 
ion enfant. Quand j'ai vil cela, 
ai fait femblanr de m'en aller , & 
uand j'ai été dehors , prêt à monter 
cheval ,.j'ai pofé doucement l'enfant 
terre, en forte que les gens de U 
laiton l'ont pûl voir , & montant le 
lus vite que j'ai pû , fur mon bidet , 
ai piqué des deux , & m'en fuis re- 
enu toute nuit , fi ce n'eft que je me 
liïs un petit arrêté en chemin , poitr 
liiïèr paître mon cheval. Comment , 
écria Don Quichotte , on n'a pas re- 
onnu l'enfant î Et on ne t'a pas mieux 
eçu que tu le dis ? Oui ma foi, reprit 
ancho* vous y êtes, avec votre en- 
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fant î Ne vous le difois - je pas bien j 
celui-là , je gagetois , lui relfemble 
comme à une Citrouille ; & pour la 
bonne réception , il n'a tenu qu'à moi 
d'être mieux reçu , je n'avois qu'à per- 
fifter à vouloir lailïer l'enfant , Ce oa 
commCnçoit à fe préparer à me rece- 
voir, fi je n'enfle gagné la porre fans 
faire fcmblant de rien. Il eft vrai , re- 
prit Don Quichotte , qu'il eft bien 
défiguré i mais cependant , une mère à 
qui la nature donne des yeux plus clair- 
voyans, 3c un cœur qui lui parle en 
fecrer , pour lui faire connaître le fruit 
de fon ventre , auroit ce femble-t-il , 
dû le reconnoître , puifqu'il eft très 
certain que c'eft fon enfant i & afin 
que tu n'en doutes point . je vais te 
faire dire toute l'hiftoire par la pau- 
vreffe que j'ai trouvée en chemin , Se 
que j'ai fait coucher exprès ici , afin 
que tu la menés à la Dame^fic qu'elle 
Tinftruife au long de toute l'affaire ; 
& il lui donna ordre de TaUer cher- 
cher. 

La Pauvrefle étant venue , raconta 
fuccintement à Sancho , ce cJu'eUe 
avoit dit plus au long à Don Qui- 
chotte: & quand il entendit que cette 
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gale croie un artifice , dont on s'étoït 
fervipour rendre l'enfanr méconnoif- 
fable , & que la Pauvreffè avoiioit elle- 
même qu'il n'étoit point à elle , il : 
commença à croire qu'en effet ce pou- 
voir bien êrre l'enfant de la Dame > 
& fon intérêt lui faifantvoir de loin , 
une récompenfe de fes peines , il fut 
le premier a preffer le retour avec cette 
femme , & s étant précautionné avant 
le départ , d'un bon déjeuner , il re- 
tourna fur fes pas avec la Pauvreffe , 
au Château de Dona Viftoria , qui eft 
le nom de la Dame, cependant que 
Don Quichotte continuëroit fon che- 
min vers Gibraltar ; mais il lui pro- 
mit d'aller doucement , & qu'il l'ar- 
tendroit au premier lieu où il y auroit 
une Hôrellerie. Ils fe tournèrent ainfi 
le dos au fortir du Cabaret , l'un rem- 
pli dc«dfes grandes idées , &c l'autre 
flatté des récompenfes qu'il avoit lieu 
d'efperer. 

La converfarion que Sancho eut 
avec cette femme le long du chemin , 
leperfuada de plus en plus, que l'en- 
fant étoit celui qu'on cherchoit , 8c 
que par confequent la récompenfe 
dent on devoir reconno'rtre un fi grand 
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fervice , étoir prefque certaine i il 
faifoit aufll efperer à la pauvreiîe une 
grofle fortune , fi bien que devifanc 
toujours fur cefujet,ils arrivèrent au 
Château, Se. demandèrent à parler à 
Doua Victoria. 

Cependant cette pauvre Dame af- 
fligée, ayant appris defesgens, com- 
me Sancho , avoit laifTé l'enfant , & 
s'étoit enfui , l'envoya quérir en di- 
fant: cet enfant eft apparemment aban- 
donné & c'eft une charité d'en pren- 
dre foin ; peut-être que cette idcion , 
fi agréable à Dieu , ne fera pas fans 
récompenfe , Se que le bien que je fe- 
rai à celui-ci , me procurera le bon- 
heur de retrouver le mien i Se quand 
je ne le ferois prendre que pour con- 
ferver le lait à la nourrice 3 qui pour- 
roit le perdre , il ne fera pas tout- 
à fait à charge. Elle envoy^fur le 
champ chercher la nourrice pour le. 
Ini donner -, mais quand elle le vie fi 
défectueux , elle ne voulut pas l'allai- 
ter , crainte de contracter un mal 
qu'elle ne connoiffoir pas , & qui pour- 
roit j dit-elle à la Dame , fc commu- 
niquer i votre enfant, fi le ciçl per- 
met qu'on le retrouve jmais pour ne 
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le pas laifler mourir , faute de nour- 
riture i on lui fit teter une chèvre qui 
étoit dans la maifon ; &c à cela près, 
la Dame ordonna à Tes fervantes d'en 
avoir rauc le foin polïible. 

Tandis qu'on étoit fi embarrafTe de 
cet enfant trouvé Sancho & la pau- 
vrette arrivèrent ; on crût d'abord que 
c 'étoit la mere de l'enfant qui venoit le 
reprendre , & tous les domeftiqnes en 
parurent joyeux car ces forces de 
gens - là n'ont pas toujours aflèz de 
charité pour exécuter fans répugnan- 
ce les ordres qu'on leur donne , 5c 
ils maudiflbiewe en fecret l'enfant & 
celui qui leur avoir attiré cettte prati- 
que. 

La Dame qui des fenêtres de fon 
appartement vit entrer Sancho Sccertc 
femme , eut la même penfée que fes 
gens ; & les ayant fait monter l'un &- 
l'autre, elle dità la pauvrefle : hé bien, 
ma mie , venez - vous chercher votre 
enfant, que cet homme me lai (Ta hier 
au foir. Madame , lui répondit la pau- 
vreflê , je viens ici de la part d'un bon 
Gentilhomme , qui eft le maître de cet, 
homme, pour vous aflurer que l'enfant 
donc vousparoiflezfi cmbarraflee.ne- 

TomellL Z 
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3e plus près qu'elle n'avoit fait ; & 



dégoûtant qu'il, étoit , lui tendit les 
bras , en riant , & commença ainfi i 
fe faire connoîtrc. Ah ! s'écria Dona 
Victoria, eft-il poflible que tu fois 
mon enfant 1 & fe prit à pleurer. Ma- 
dame, lui dit lapauvrefle, vous n'en 
douterez plus quand le venin qui lui 
a fait enfler le vifage& le corps , fera 
diilipé i Se j'avancerai fa guérifon en 
le frottant d'une autre herbe , qui efl: 
le contrepoifon de celle donc il a été 
frotté. Hé , dites - moi , ma bonne 
amie , lui dit la Dame qui vous a 
apris à connoîcre cette herbe perni- 
cieufe ; eft-ce que vous vous en fer- 
vez î Madame , lui repondit - elle , je 
ne m'en fuis jamais fervie , Dieu 
merci » Se cela m'a été aptis par des 
pauvrettes comme moi ». avant que 
j'eufle des enfans , afin que fi je trou- 
vois l'occafion d'en voler quelqu'un , 
je pufle le défigurer , &c empêcher par 
ce moyen , ceux 1 qui il appartien- 
dront de le reconnoître. Eh 1 mifera- 
bles que vous êtes , reprit la Dame , 
n'êtes-vous pas aflez embarraffées de 
vous-mêmes , fans tous charger encore 



ce pauvre 




tout contrefait & 



Zij 
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des enfans des autres -, Se de plus, na 
çonfiderez - vous point le péché quo 
vous commettez de ravit un enfan^quï 
peut par fa perte , caufer de grands dé- 
sordres dans une famille, comme pour- 
rait par exemple faire le mien. Les 
enfans , répliqua la Pauvrelïe , ne nous 
font point à charge ; au contraire ,ce 
font eux qui nous font vivre -, puifqu'il 
cft confiant que l'on nous donne plu- 
tôt par raporc aux enfans que nous 
avons , que pour nous mêmes , & que 
plus on nous en voit , & plus volon- 
tiers on nous retire dans les maifons 
de campagne, Maïs par exemple , re- 
prit la Dame > aviez vous alTez de lait, 
pour vous charger encore d'un enfant 
a la mamelle , lorfque vous en avez 
déjà un ï Quand je n'en aurois pas eu 
autant que j'en ai, Madame , repartit la 
Pauvreue , j'en aurois ôté la moitié du 
iieceflaire au miçn , pour ne pas voir 
périr à mes yeux un pauvre enfant j 
mais grâces à Dieu , il y en avoit allez 
pour rous les deux : Ôf en difant cela , 
elle fit voir à la Dame le plus beau té- 
ton de nourrice qu'il fut poiïible d'i- 
jnaginer. La Dame en fut charmée , & 
Je confidera avec plaifir , & parlant 4 
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Tes femmes qui étoienc près d'elle. 
Dieu , leur dit - elle , donne aux pau- 
vres , quelques pauvres qu'ils foienr , 
moyen d'exercer la charité , Se • fe 
tournant vers la PauvrciTe. Puifque 
vous pouvez, lui dit-elle, allaiter deux 
enfans -, .redonnez le teton à celui-ci j 
Se afin que le votre n'en fouffre point , 
vous lui ferez teter la chèvre deux ou 
trois fois .le jour ; ou plutôt , comme 
il eft plus fort que l'autre , vous lui 
ferez de bonne bouillie , Se vous tefte- 
rez dans la maifon , jufqu'àce qu'on 
voye iî les effets répondront à mes de- 
fits. L'action que vient de faire cet en- 
fant , me donne un rayon d'efperan- 
ce dont je n'ofe encore me trop flatter. 
Si c'elt mon enfant , vous relierez chez 
moi , pour achever de le nourrir : <ï 
non vous aurez la bonté, ma mie, de 
l'emponer , puifque c'eft une richefie 
pour vous, que la multitude des enfans. 
Je crois que vous ne refuferez pas le 
parti que je vous offre , & qu'il vous 
fera plus avantageux de relier avec 
moi , que de truander -, & en attendant 
il cft toujours bon de donner d'autres 
langes à cet enfant , afin que la propre- 
té contribue à fa guérifon. 

Ziij 
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Sancho qui avoit été prefent à tout 
ce difcours , enrageok que la Dame ne 
reconnut point encore Ton enfant par- 
ce que cela éloignok la recompenfe 
qu'il efperoit , ôc même le mettoir. 
en danger de n'en avoir jamais rien » 
puifqu'il falloir qu'il fuivîc fon maî- 
tre : ÔC pour ne point perdre de 
tems davantage , il lui dit : Cela étant 
ainfi, Madame, je n'ai qu'à m'en re- 
tourner , Ôc prendre congé de votre 
excellence beauté. Comment donedui 
di la Dame , enfouriant, Se fe tour- 
nant vers lui , vous me faites- là un 
compliment tout-à-fait gracieux, & 
fi je n'étois pas accablée de mon cha- 
grin , je prendroïs bien du plaifir à 
m'entendre ainfi cajoler. Oh 1 par ma 
foi, Madame , lui répondit Sancho, 
ce n'eft pas d'aujourd'hui que je fçai 
faire des complimens ; eft-ce que vous 
prenez l'Ecuyer d'un Chevalier Errant 
pour une' bête ï Se allez , allez )'en ai 
bien fait d'autres à Madame la Du- 

chetTe de & fi je ne l'ai pas 

été dire à Rome-, & cette DuchefTe-là 
qui m'avoit donné pour recompenfe 
un bon Gouvernement de l'Ifle Bara- 
taria , du moins à ce que di fuient les au- 
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es car pour moi je le trouvois fore 
lauvais , piufque le Gouverneur y fe- 
3Îc mort de faim , s'il ne l'avoir aban- 
onné. Cetre DuchefTe-là, dis-je , 
hez qui nous avons refté quinze jours s 
te pouvoir vivre un momenr fans moi, 
:ant elle prenoit plailir aux compli- 
■nens que je lui faifois. Hé bien , 
Monfieur leGouvemeur , lui répondit 
Bti riant la Dame , puifque vous fça- 
vez vivre avec les gens de qualité, 
£c leur faire des complimens , nous 
aurons l'honneur de vous revoir.Allez 
cependant dîner en bas à l'Office, fie 
retournez rejoiudre vorre maîrrcfic lui 
dires de ma part , que je le prie infta- 
ment au retour de (on voyage , de me 
venir voir , & vous aufli ; mais afin 
que vous n'ayez pas pris la peine en 
vain de venir ici deux fois pour me 
rendre fervice j voilà fix éeus d'or que 
je vous donne toujours , en attendant 
une plus grofle recompenfe , fi le bon- 
heur dont on m'a Sacré , & dont je me 
flatte moi- même , a fon effet. 

Sancho aflez fatisfait defcendïtdans 
l'Office , où après avoir dîné", com- 
me il dînoit, quand il avoir de quoi , 
& bû à peu près de même , voulut en- - 
Z iiij 



Digitized by Google 



172 Histoire 
core remonter , prendre congé de* 
Dona Victoria , & la remercier de fes 
bienfaits , il lui fit une révérence des 
plus refpe&ueufes , & lui parla ainfi : 
Madame , votre grande courtoifie en- 
vers moitié me permettant pas de par- 
tir, fans' venir réconforter auparavant 
votre douloureufe beauté , d'une bon- 
ne efperance , & la remercier de l'hon- 
neur & du bon traitement qu'il lui a plu- 
me faite enfon Château par fa magni- 
fique libéralité , & en même rems l'af- 
fûter que je prierai Dieu, que tout 
vienne à point comme elle le defîre » 
afin que moi, tout indigne que je fuis » 
de me mettre en compromis avec une 
haute Dame comme vous , j aye part 
à la joie qu'elle aura en retrouvant ce 
cher enfant qu'elle croyoit perdu ou 
mort j & qu'aînfi foit , je prends con- 
gé de votre haute ô: magnifique gran- 
deur. 

Sancho ayant 'donc pris congé de 
la Dame. , retournoit chercher fou 
maître , aflez fatisfait pour le teins pre- 
fent, & flatté d'une bien plus grofle 
recompenle , fi l'enfant galeux fe trou- 
vo:t êtie le fier» , comme il y avoit 
Heu de i'efperer ; mais comme maître; 
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ancho étoit un peu gris , il fe prie à 
; parler ainlî à lui - même : Si mon 
✓iaître, difoic-il , va conquérir tous 
es Royaumes, comme il ledit, & 
ju'il m'en donne feulement un, com- 
ne il mel'apromis, cette belle Dame 
;'eftimeroit peut-être bien heureufe de 
-n'époufer , fi par hazatdil prenoit tjjf- 
vie à Therefe Guttiere d'aller un pe- 
tit tour en l'autre monde , & quel- 
le affaye feulement à mourir , pour 
voir fi je ferai écônduit. Qu'en di- 
tes-vous mon ami Sancho , n'avez- 
vous pas remarqué comme elle vous 
regardoit gracieufement ; 6c fi fon cha- 
grin ne l'avoir empêchée , peut-être 
vous auroit-elle expliqué de bouche, 
ce qu'elle ne vous a fait connaître que 
par fes regards ; Se en6n final , nous 
verrons ce qui en fera , fi ce Royaume 
vient. 

Tandis que le bon Ecuyer s'en- 
tretenoir tour feul , en pourtant fon 
bidet pour avancer & atteindre fon 
maître. Don Quichotte qui ne vou- 
loit pas le devancer de beaucoup , re- 
tenoit fouvenc la bride de fon cheval 
qui alloit un autre train que Roflï- 
nante,ouIe laifloit paître quand il 
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en avoit envie ; & cependant l'efprit 
rempli du grand defîein qui l'avoir 
obligé de Ce mettre en campagne , afin 
de difpofer les chofes de loin , & pré- 
voir à tout ce qui pouvoir favorifer 
l'éxecution ; il évoquoit tous les En- 
chanteurs fes amis , & il en nomma une 
Légende dont il avoit forgé les noms 
dans fa cervelle ; Si finit cette Lita- 
nie par le fameux Merlin , qu'il cioyoir 
être celui qui l'avoit fecouru contre 
le Géant Carolicocquembro , & com- 
me s'il les eût vus prefens à fes yeux i 
illeurdifoit : Mes chers amis, fi ja- 
mais vous avez eû pour moi quel- 
que bonne volonté, c'eft dans cette 
occafion que vous devez me le faire 

fiaroîtrc, & d'autant plus que toute 
a gloire retombera fur vous. Exter- 
miner toute la race des Maures i met- 
rre notre Roi en pofTeflïon de leurs 
Etats , &c diffiper par cette fameufe 
expédition la crainte où toute la chré- 
tienté eft chaque jour d'une invafïon 
de ces infidèles ! ce (ont là des actions 
dignes de votre zele, 8c de mon cou- 
rage. • 

Comme notre Héros en raifonnant 
de la forte , avoit les yeux auflS broiiil- 
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lez que l'efprit , & que fon cheval en 
paillant , faute de meilleure provende , 
fuivoit plutôt les routes où fon ape- 
tit le conduifoic , que le grand che- 
min : il entra dans un chemin rompu 
qui étoit à gauche , où bientôt la nuit 
toute noire le furprit fans avoir en- 
core rencontré ni Château ni Hôtelle- 
rie pour auberger , & comme le porte 
bilïac , n'étoit pas avec lui , il n'avoir 
pas fongé de tout le jour à manger - y 
& fon ventre étoit anfll creux que fa 
tête : & quoique le devoir de fa pro- 
fetïion demandât que le Chevalier Er- 
rant paflat de fois à autres des nuits , 
dans les bois , le lieu où il fe trouva » 
ne lui plaifant pas pour rêver & en- 
tretenir fes p^nfées, des rigueurs de fa 
Dame, il piqua fon cheval , pour tâ- 
cher , s'il étoit poflible , de gagner un 
Village pour coucher. Et après avoir 
marché un peu de tcms,il apperçut qu'il 
pafîbir fous quelque voute,qui auginen- 
toit l'obfcurité , qu'il crut erre la porte 
d'une Ville ; il lui fembla même que 
fon cheval fentoit l'Ecurie par la vî- 
tefTe du pas qu'il alloit , jufqu'â ce 
que trouvant quelque refte de pro- 
vende , il s'arrêta tout court. Don 
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- Quichotte furpris de l'entendre man- 
ger , ouvroit les yeux , pour tâcher de 
difeerner le lieu où il étoit , Se ne 
Yoyoit que des ténèbres ; il tâtoit avec 
le fer de fa lance , Se ne fentoit de tous 
cotez que de la pierre qui lui refiftoit i 
&ne pouvant comprendre ce que fon 
cheval mangeoit , .dans un lieu où il 
ne pouvoit y avoir d'herbe , il con- 
cluoit qu'il fstloit qu'il fût dans une 
écurie ; de forte qu'il fe prit à crier 
& appellcr ,le Seigneur Châtelain ,oa 
fes Pallefreniers , pour apporter delà 
-lumière ; mais perfonne ne venant à 
fa voix , force lui fut de fe refoudre 
d'attendre le jour , pour fçavoitoùil 
étoit. 

Cependant Sancho ayant traverfé 
le Bourg d'où il éroit parti le matin, 
& voulant tâcher d'atteindre fon maî- 
tre pour lui raconter le fuccès de fon 
voyage , alloic le trot de fon bidet , 
quoiqu'il fût nuit : le bidet fentant la 
pïfte du cheval , enfila le même che- 
min , 6c bientôt après , entra dans le 
même lieu "jufques près de Don Qui- 
chotte fans le voir. Notre Héros d'un 
autre côté n'ayant plus d'efperance 
d'un meilleur gîte, commençoit à s'ea- 
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(retenir de Tes pcnfccs , tandis que fou 
cheval mangeoit , lorlque la provende 
étant expédiée , le cheval qui n'étoit 
pas accoutumé , comme Roflînante , à 
pafler les nuits fur fes quatre pieds , fe 
prit à les plier pour fe coucher , Se 
tout ce que Don Quichotte put faire , 
fut de tirer les ficns des etriers , &C 
de fauter en place; 6c n'étant plus fé- 
lon lui , dans la fîtuation où tin Cheva- 
lier Errant doir être, pour paflct la nuit 
à rêver 6c lamenter pour les rigueurs 
de fa Dame , il chercha un lieu le plus 
uni qu'il put trouver à tâtons , & s'y 
étant couché aflèz près de ion che- 
val , fur de la paille qu'il y avoit , il 
s'endormit , & ronfloit d'une force 
horrible, lorfque Sancho y arriva. Le 
bruit d'une fourçe d'eau qui tomboir 
d'affez haut; le fouffle du cheval &I4 
ronflerie de Don Quichotte ; tout cela 
dis-je mêlé enfemble , faifoit un certain 
bruit fourd qui fafit de frayeur notre 
timide Ecuyer i de telle forte qu'en- 
core qu'il eût bon appétit , & qu'il 
eût de quoi fe farisfaire dans fon bif- 
fac , il n'eut jamais le cceur de man t 
ger , & moins encore celui de quitter 
fpn cheval , pour tâcher de connpurç 
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où il étoit ; tour ce qu'il put faire , fut 
de rourncr la bride de fon bidet, pour 
reflortir de ce lieu obfcur par où il 
y étoit entré i mais au Heu de retrou- 
ver l'entrée , il s'entoura dans un au- 
tre voûte encore plus perilleufe,où 
il couroit rifque de fe précipiter dans 
une fondrière, à demi remplie de pier- 
re , fi fon cheval n'eût eu l'inftin&de 
lui refifter , parce qu'il fentit le péril 
que fon maître ne voyoit pas. Son che- 
val ne voulant donc pas avancer , force 
lai fut de defeendre , & de fe coucher 
près de lui , tenant fa bride dans fa 
main , Si d'attendre en cet état , que 
le jour vînt débroiiilier les^ténebresde 
fon efprit , en lui faifant connoître le 
lieu ou il étoit , 5c c'eft ce que nout 
verrons au Chapitre fuivant. 
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CHAPITRE LUI. 

Ce f«e e était que ce lieu ténébreux ; & U 
converfation qu'eut Don Quichotte avec 
Sancho , lorfau'ils furent rapprochés 
l'un de l'autre. 

POur tirer le Lecteur de l'impa- 
tience oùil eftpeut-ètre, de Ra- 
voir ce que c'étoit que ce lieu obfcur 
& ténébreux où Don Quichotte étoit 
pour lors , par un pur effet de lïnftincl: 
de fon cheval i je lui dirai que c'é- 
toit une carrière , dont l'ouverture 
étoit an pied d'une haute montagne ; 
& que le chemin que le cheval avoie 
pris, netoit frayé que oar les chaiois 
qui alloient charger la pierre jufqu'au, 
fond. Et comme les Chartiers por- 
toient avec eux de la provendc Se du 
foin , pour faire manger les chevaux 
tandis qu'on chargeoit -, s'il en reftoit , 
cela fërvoit pour une autre voyage , 5c 
il y en avoit même une petite provi- 
lîon de referve , parce que quelque- 
fois les hommes & les chevaux dî- 
npient-là , pour ne pas retourner i 
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la maifon ; ce qui fit que le cheval Je 
Don Quichotte trouva de quoi s'amu- 
fer un peu de temps. Or , il eft à re- 
marquer que les Carayeurs n'ayant 
pas fait attention qu'il étoit fête lç 
lendemain , avoient oublié de fermer 
l'entrée fle la carrière , comme ils le 
faifoienr toujours les veilles des fêtes , 
parce qu'ils y laîlïbienr leurs gros ou- 
tils qui leur auroiint donnés trop de 
mal à emporter ; & n'ayanr fongé à 
la chofe que lorfqu'ils furent arrivés 
au Village y il revinrent le lendemain 
dès le matin avant le jour , mettre 
les planches au - devant de l'entrée , 
avec une bane qui les tenon en état. 
Don Quichotte & Sançho encore fé- 
parés l'un de l'autre furent fubite- 
ment éveillés du bruit i Se fe croyant 
dans les caves de quelque vieux Châ- 
teau , comme celui du tuefor, ils s'i- 
maginèrent que ces ouvriers étoient 
des diables qui alloient fondre fur eux. 
Don Quichotte qui ne trembloit ja- 
mais , fe recommanda à Dieu & à fa 
Dame ; Ôc Sancho à tous les Saint? 
du Paradis: le premier bien réfolu de 
fe défendre j l'autre tremblant & faifi 
.de frayeur , attendant de moment en 
moment 
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moment que quelque diable lui vînt 
tordre le col , mais toute cette crainte 
s'évanouit pat la retraite des ou- 
vriers. 

Cependant il éroir l'heure que Don 
Quichotte avoir coutume de le lever , 
& il éroir furpris de ne pas Voir plus 
clair que quand il étoit entré ; mais 
comme les yeux s'accoutument dans 
l'obfcurité , Se qu'après y avoir refté 
un peu de tems , on difeernedu moins 
confufément les objets ; il vir ion 'che- 
val qui éroit de bout, qui cherchoir 
à fortir d'une écurie où il n'y avoir, 
plus de fourrage. Il vit le criftalin de 
lafource , & en avançant un peu , il 
trouva un partage qui traverfoit dans 
une autre voûte, Sancho qui en fai- 
foit à ;pen près autant de fon côté , 
fur enfin anez heureux pour retrou- 
ver fon maître nez à nez , qu'il prie 
d'abord pour l'un des diables ; ce qui 
lui fit faire un grand cri. Don Qui- 
chotte ne fut guéres moins furpris que 
lui. Eft- ce bien toi, Sancho , lui dit-il» 
Et vraicment oiii, Monfieur , dit San- 
cho ; c'eft bie# moi , fi je ne me trom- 
pe. Etvous , feriez- vous point par ha- 
zard Don Quichotte de la Manche - 

Terne III. A a 
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que l'on nommoit autrefois le Cheva- 
lier de le trifte figure , & depuis le 
Chevalier des Lions î Oui ce rres , ré- 
pondit Don Quichotte , c'eft bien moi- 
même ; mais je veux déformais qu'on 
me nomme le Chevalier des lieux té- 
nébreux. Hé bien , j'y confens , reprit 
Sancho. Et dites-moi , s'il vous plaît , 
Monfieur -, qu'eft-ce que font ces lieux 
ténébreux où nous forâmes ; Je ne le 
fçai pas certainement , repartit Don 
Quichotte , mais j'en ai quelque foup- 
çon : & avant que de te dire ma pen- 
ïee , dis-moi comment tu y eft entré ï 
Ma foi, Monfieur , lui dit Sancho » je 
n'y fuis point entré. .Tu n'y es point 
entré , interrompit Don Quichotte i 
Et comment peut-on être dans un lieu 
fans y être entré auparavant î C'eft » 
Monfieur, reprit Sancho» quej'étois 
fur mon cheval , & mon cheval m'a. 
apporté ici malgré moi, fans que je 
fjus où il me portoit ; car on ne voyoic 
goûte. Ce que tu nie dis - là , répliqua 
Don Quichotte , confirme mon pré- 
jugé , & je te vas raconter tout ce que 
je peufe de ceci , quand^nous ferons 

Nos deux Avantuners étant donc 
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iflïs l'un près de l'autre , & les che- 
vaux ayant trouvé encore ' quelques 
reftes de foin , le bruit de leur mâ- 
choire réveilla l'appétit de Sancho , 
que la peur avoir endormi ; & parlant 
à Ton maître . il lui dit : Monfîeur, 
avant que vous me racontiez cette hif- 
toireque vous avez imaginée , fi nous 
mangions un périt morceau , cela nous 
donneroir du courage. J'ai de quoi dans 
le biffac , & une bonne commère toute 
pleine de bon vin. [Cela n'eft pas mal 
penfé pour le prefent , lui dit Dort 
Quichotte , car je n'ai pas mangé de- 
puis hier matin , & je me fens foible. 
Sancho fut aniïï-tor chercher le biffac i 
8; quand la plus grande faim fut paf- 
fée , 8t qu'ifs curent bû chacun deux 
coups de vin', Don Quichotte prit la 
parole , 6c dit d'un ton grave & pathé- 
tique , ce qui fuit. 

Ecoute bien , mon ami Sancho, 8c 
grave bien dans ta mémoire ce que je 
vas te dire , afin qu'il ne s'en effacé ja- 
mais , & qu'un ,jour à venir toi & tes 
neveux puiffiez . . . Ecoutez, MonfïeuP» 
intetrompit Sancho , n'allez point 
fourrer dans cette hiftoire mes ne- 
veux ni mes nièces , car je n'ai ni l'uni 
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ni l'autre-, je n'avois qu'un frère , qui 
étoit fils de mûn pere auflibien que 
moi , à ce que m'a dit ma mere , qui 
eft mort fans avoir d'enfans. Cela va- 
loir bien la 'peine de m'interrompre , 
lui dit Don Quichotte ; ne vois-tu pas 
que l'on entend par ce mot , la pofte- 
rité qui vient après nous , & non pas 
nos neveux enfans de nos frères ou de 
nos fœurs, afin , difois-je , que toi ôc 
ceux qui viendront après toi , puiffiea 
rendre témoignage de la protection 
vifible que le Ciel donne à l'Ordre 
de la' Chevalerie Errante , & en parti- 
culier à chaque Chevalier , dans les 
chofes qui interefTenr la Religion , de 
quelque façon que ce foir ; Se ru vas 
jugertoi-même delà vérité de ce que 
je te dis. 

Après que tu fus parti hier matin 
avec cette pauvrefTe i comme je ne vou- 
Iois pas re devancer de beaucoup,je fus 
contraint de retenir fouvent la bride 
de mon cheval , car c'efl bien là une 
autre monture que Roumanie ; Sz fi j'a- 
nois eû un cheval comme celui-là, 
Dieu fçait fi j'aurois été vaincu à Bar- 
celonnepar le Chevalier de la Blan- 
che-Lune ; & quand m me verras aux: 
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mains avec ces infidèles Mahometans , 
monté fur ce Bucephale , je les ren- 
verferai comme des hanerons. Avec 
votre permiflion , Monfîeur , lui dit 
Sancho , fans vous interrompre, vous 
me faites penfer à une chofe que je 
ruminois hier à" part moi en revenant. 
Ce cheval là n'cft-il pas à moi , puif- 
que vous m'avez donné, les dépouilles 
des vaincus 3 Et qu'eft-ce qu'il me 
reviendroitdonc de ce combat» Vous 
ne l'entendez pas mal, pas mal vous 
ne l'entendez. Ecoute, Sancho , lui ré- 
pondit Don Quichotte , après avoir 
un peu rêvé à la chofe , encore bien 
qucjet'aye donné les dépouilles , cela 
ne conclut pas que ce cheval r'appar- 
tienne,parce qu'il y a de certaines cho- 
fes que les loix de la guêtre ont ex- 
ceptées , qui appartiennent au vain- 
queur. Par exemple, un Général qui 
prend une Place d'âflaut , en donne 
ordinairement le pillage aux Soldats ; 
cependant il y a bien des chofes qui 
ne font point comprifes dans le pil- 
lage , fans qu'il foit befoin de les ex- 
pliquer , l'artillerie, les munitions & 
les chevaux. Et par ma foi, Monfieur, 
lui dit Sancho, vous nous la baillez 
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belle i le fotdat prend ce qui! peat 
ferrée dans fonhavrefac , qui en val- 
le la peine , &c ne Te fonde guéres 
du refte , quand il lui feroit permis de 
l'emporrer ; c'eft rout comme quand 
on me vouloir donner les canons de la 
Galère Turque , que vous conquîtes en 
allant délivrer Madame Dulcinée } au 
diable qui avoir envie de les empor- 
ter. C'eft , lui dit Don Quichotte , 
qu'on fe mocquoit de toi , parce que 
tu avois laifle perdre par ta parciïè 
ou ta coihrdile , les dépouilles de 
tous ces Mahometans que j'avois tail- 
lés en pièce ; mais pour te montrée 
que je fuis plus porté que tu ne pen- 
fes à te vouloir du bien , c'eft que je 
te veux tenir compte de ce cheval , 
& nous le ferons eftïraer quand nous 
ferons arrivés criez nous. Monfieur » 
reprit Sancho » il faudroit mieux que 
nous I'eftimaffions dès à prefenr à la- 
mïab!e,car fion le tuë quand vous com- 
battrez contre les Maures , voilà l'efti- 
mation à vaux l'eau. Hé bien , repartit 
Don Quichotte , nous le ferons dès 
que nous ferons en liberté de le faire. 
Ecoute pour le prefent ce que j'ai, 
commencé de te dire, Se ne m'imer- 
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romps plus, Monfieur, lui dit Sancho » 
je vous écoute , vous n'avez qu'à dire 
tout ce qu'il vous plaira. 

Comme je revois , dts-je , continua 
Don Quichotte , à la grande entre- 
prife que fallois faire , & que je me 
defiois , non pas de mon courage, ni de 
ma bravoure , mais des forces humai- 
nes , qui dans ces fortes d'occafions 
ont befoin de la prote&ion du ciel , je 
me mis à évoquer tous les Enchanteurs 
mes amis , 5c mes protecteurs , pour 
m'aider & me fecourir ainfi qu'ils le 
jugeroient expédient. Comment more 
diable > s'écria Sancho , vous invoquez 
des forciers, au lieu d'invoquer les 
Saints du Paradis. Je t'ai dé]a dit 
plusieurs fois , répondit Don Quichot- 
te , que tous les Enchanteuts ne font 
pas forciers , mais magiciens, qui fça- 
vent prévoir les chofes futures , par la 
connoiflance qu'ils ont des Aftres , Se 
fouvent ils font les infiruments de la 
Providence, pour favorifer nosjuftes 
deffeins -, & en effet , à peine eûs-je 
fini d'implorer l'affiftance Divine pat 
leur moyen, que foudainement mon 
cheval m'emporta avec la vîteflTe d'une 
flèche, qu'un Archer vigoureux fait 
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partit de Ton arc , & un moment après 
je me vis dans le lieu où nous fommes. 
Si a bien fait aulli le mien , lui die 
Sancho, quoique je n'aye pas invoqué 
les Enchanteurs , &c je croyois que le 
diable l'emportoit » lorsqu'il m'a en- 
fourné dans ce trou obfcur. Cela ne 
te doit pas lùrprendre , lui répondit 
Don Quichotte , c'eft que l'Ecuyer 
étant comme atraché pat le devoir , 
au Chevalier Ton maître , tout ce qui 
arrive au Chevalkr » dans ces fortes de 
conjonctures j doit aulE arriver à l'E- 
cuyer. Où meferois-tu venu chercher , 
li le ciel n'avoit pris foïn de conduite 
ton cheval où j'etois î & c'eft en cela 
que confifte la prote&ion vifible du 
ciel ! mais ce n'ell pas là tout , & afin 
que tu juges par ta propre expérience , 
du pouvoir des Enchanteurs , foie â 
faire du bien ou du mal , félon que le 
ciel le permet , pour des raifons qu'il 
ne nous appartient pas toujours de 
pénétrer; fçache, ami Sancho, que 
nous fommes ici enchanrés , ou du 
moins dans un lieu enchanté ; & je 
prévois que fans nous embarralfcr de 
rien , nous n'avons qu'à refter ici tran- 
quillement , jufqu a ce qu'on nous- 
avertùTe 
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ItVercjflc d'en fortir , & tu verras que 
fans nous embarquer fur aucun Vaif- 
feau , .comme je croyois que nous fe- 
rions obligés de le faire , nous nous 
trouverons tout à coup où il fera à 
propos d'attaquer l'ennemi à notre 
avantage ; comprens-tu , Sancho , la 
confequence de tout ceci î en nous 
embarquant > on pouvoir avoir quel- 
que vent de notre arrivée ; on pou- 
voir s'oppofer à la defeente ; on pou- 
voir garder les partages i &parlefe- 
cours de ce lieu enchanté , qui ne pa- 
role peut - être qu'une nuë ou un 
brouillard épais aux yeux de tous les 
autres hpmmes, notre delTein ne fera 
point éventé , &c nous leur tomberons 
fur le corps , lotfqu'ils ne penferont à 
tien qu'à fe divertir. Je ne fçai , Mon- 
fieur » dit alors Sancho, fi nous fem- 
mes enchantés , Ou non , mais il m'eft 
avis que je fuis tout tel que j'étois , 
quand je ne l'çtois pas : Se puis nous 
venons grâces à Dieu , de bien boite 
& bien manger , ce que ne font pas 
ce me femble , les gens enchantés. 
Tout cela , lui dit Don Quichotte , ne 
conclut rien contre mon préjugé , car 
i! y a des Enchanteurs de diverfes ef- 
Tome III. B b. 
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pcces : mais je ne fonge pas que j'aî 
un fufilà faite du feu , & qu'ayant de 
la lumière , nous pourrons encore exa- 
miner plus exactement le lieu où nous 
fommes. 

Don Quichotte battit donc le fufil , 
& ayant allumé un bout de bougie qu'il 
avoir , & pris Sancho par la main , il 
lui fit faire une ronde dans le préten- 
du Heu enchanté j ils virent d'a- 
bord leurs deux chevaux enfemble, qui 
avdient trouvé un petit magafin de 
foin. Don Quichotte s'arretant là , en 
compta douze bottes , & dit à San- 
cho : Vois-tu jufqu'où va la prévoyance 
des Enchanteurs ? Suppofons que nos 
deux chevaux en mangent quatre bot- 
tes par jour , voilà de quoi paner trois 
jours ; voyons maintenant , fi ce que 
nous avons de provifions , s'accorde à 
celle des chevaux '■ cju'as-tu dans ton 
biflac î Monfieur , répondit Sancho , 
j'avois un pain qui pouvoit pefer lix 
livres , mais nous avons fait un bon 
repas deiïus i vous avez vû ce qui nous 
refte du gigot de mouton , & il y avoit 
trois pintes de vin dans la bouteille , 
avant que nous euffions dîné ou foupé, 
car je ne fçai pas bonnement lecuisl 
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<des deux nous avons fait , puifquc nous 
ne voyons ni jour ni nuit. Tout cela 
fe rapporte aflez , reprit Don Qui- 
chotte 3 à ce que nous avons de foin 
pour nos bêtes ; & je compte là-delïus , 
que nous avons trois jours à relier; 
dans ce lieu ; après quoi nous verons 
des chofes merveilleufes & dignes 
d'en conferver la mémoire i jamais: 
mais avançons vers ces cavernes re- 
culées. Comment , s'écria Don Qui- 
chotte , voilà une fource d'eau vive » 
qui fans doute a quelque vertu mira- 
culeufe L vois tu > ami Sancho , com- 
bien la Providence Divine va au delà 
de tous nos foins ! je n'avois pas fait 
attention au befoin que nos bêtes 
avoient de boire; tout confirme mon 
ptéjugé. Monfieur , dit Sancho , voilà 
dans un trou des outils à travailler à la 
pierre >&fîje ne me trompe, ce lieu- 
ci m'a bien la mine d'être une Carrière. 
Te voilà , reprit "Don Quichotte, dans 
ton erreur accoutumée ; ne vois-tu pas 
que ces outils nous font donnés , parce 
qu'apparemmenr nous en aurons befoin 
pour faire brèche î fuis'-moi feulement 
&nous trouverons peut - être d'autres 
convictions , qui auronc plus de pou- 
voir que mes paroles. B b ij 
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Comme Don Quichotte en étoit 15 , 1 
le petit bout de bougie qu'il tenoit eri 
Ces doigts étant nfé , il fentit la chaleur 
du lumignon fi vivement, qu'il le laifla 
tombet. Sancho vouloir retourner au 
gîte , où il y avoir de la litière pour fe 
coucher;mais D.Q_.vouiant faire l'expé- 
rience de la vertu de Sa fouree enchan- 
tée , s'avança de ce côté-là , Se faifanr 
un faux pas dans un trou , il tomba 
tout de fon long dans le baflîn , tandis 
que l'eau de la lource tomboit fur lui * 
mais s étant relevé avec bien de la pei- 
ne , il s'afîit tout traverfé & s 'écriant , 
dit à Sancho : Ah ! cher compagnon , 
témoin des grands évenemens qui 
éroienr réfervés à mon courage , me 
voici fur le rivage de ta mer mais fur 
un comment jufqu'ici tout-à-fait in- 
connu aux Géographes j v)ois - tu ce 
Vaifleau armé en guerre , qui femblc 
voler vers nous , pour nous porter où 
ma valeur doitexecut*er tant d'Exploits 
inoiiis î peus-tu douter après cela , que 
ice lieu-ci foit un lieu enchanté î aurois- 
ru crû trouver une vafte mer , dans un 
lieu que ton ignorance prenoit pour 
une carrière ï qui auroit pù en effet 
s'imaginer, que ce grand Océan m 
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parut à nos yeux qu'une petite fource 1 
mais l'expérience m'a détrompé , puif- 
qu'en tombant j'ai, fait un plongeon à 
plus de cent brades de fond, Ôc bien 
m'en a pris de fçavoir nager , ou plu- 
tôt difons que la Providence a pris 
foin de me conferver , en me châtiant 
de mon incrédulité : va donc , ami 
Sancho , va vîre amener nos chevaux , 
pour aller à bord du Vaitfeau. Et où 
diable eft-i! ce Vaiffëau, s'ecria San- 
cho 3 je ne vois ni Vaiflêau, ni vaiiTelle, 
ni mer , ni rivage. Quoi , reprît Don 
Quichotte > tu n'entends pas le bruit 
des flots ; ce bruit impétueux qu'ils 
Font en le venant briler contre les 
éciieils. Je n'entends , reparut San- 
cho , que le bruit que fait cette fource 
en tombant -, Se pour les chevaux , ah ! 
par la mardi les voici qui viennent 
boire. Dis plutôt, Sancho , répliqua 
Don Quichotte > qu'un charme fectec 
les porte ici pour venir s'embarquer. 
Oh I par la mardi , reprir Sancho » 
nous allons voir cela" tout à l'heure - t 
car s'ils viennent pour s'embarquer , 
ils iront d'eux-mêmes dans ce vaif- 
feau , que vous voyez : s'ils ne vien- 
nent que pour boire , ils retourneront 
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chercher laprovende, & .... tenez,' 
Monfieur, les voilà qui vont s'embar- 
quer à lecurie , Se je fuis d'avis de les 
fuivre pour dormir un périt de com- 
pagnie , en attendant que cet enchan- 
tement finifle. L 'inftinci de ces bêtes , 
lui dit Don Quichotte , qui viennent 
d'eux-mêmes chercher leurs befoins » 
& qui retournent à leur provende , 
me fait juger que mon premier fenri- 
ment eft le plus vraifcmblable ; car en 
effet , je ne vois plus ni mer ni vaif- 
feau , 6c il faut que ce foit la chute 
que j'ai faite dans cette fontaine qui 
m'ait troublé la vùë : retournons donc y 
& puifque nous avons ttois jours à 
refier dans cet enchantement , ôte 
les Telles des chevaux, fie voyons ï nous 
accommoder du mieux que nous pour- 
rons pour nous repofer i car il me fem- 
ble que je fens déjà l'effet de cette 
fource qui a une vertu foporative , & je 
crois que nous dormirons tout le rems 
que nous devons f efter ici , & qu'aï n fî 
nous n'aurons pas befoin de nos pro- 
vifions ; en difant cela il fe prit à bail- 
ler. Sancho en fit autant , 'fie voulant 
fe coucher pour dormir , fie ne Tentant 
que des pierres , il dit : il me femble 
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que ces enchanteurs ont oublié de 
nous donner ici deux chofes ; fçavoir , 
un matelas Se de la chandelle » pour 
voir à nous promener. Les enenan- 
reurs , lut dit Pon Quichotte veil- 
lent à cequieft eflenrillcmenr necef- 
faire , & ne fe foucient pas de flatter 
la molleflc & la fenfualité ; & pour de 
la lumière , peut-être n'a-t-on pas ju- 
gé à propos que nous en euflrons. Dor- 
mons , puifque nous en avons tous deux 
tant d'envie , peut-être que notre fom- 
meil fera une efpece d'enchantement , 
qui dtfrera jufqu'à ce qu'il foit tems 
d'attaquer nos ennemis. 

Sanchoquine fe faifoit jamais prier 
deux fois, quand il étoit queftion de 
dormir Se de dîner , fe coucha fur la 
litière qu'il avoit amaflee , 5c bientôt 
après , fe prit à ronfler de concert 
avec fou maître, & leur fomme dura 
au moins dix heures de fuite : mais 
comme on ne dort pas toujours d'une 
égale force , vers la rîu de leur fom- 
meil, chacun fe prit à rêver à ce qui 
occupoit le plus fort efprit. Don Qui- 
chotte crut être fur le champ de ba- 
taille, prêt à venir aux mains, & s'i- 
magina voir deux armées, qui venoienc 
lï b îiij 
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l'attaquer par les flancs , Se jugeant 
qu'un fécond lui feroit neceflaire , il 
• s'écria : oh ! Sancho , Sancho , que 

n 'es-tu Chevalier errant » voici une 
occaiion de te fignaler , & de t'enri- 
chit à jamais -, vois-tu, les pierreries 
qui brillent à la Couronne de ce Roi 
Maure , qui commande l'armée de |a 
gauche ; regarde cet efcarboucle qui 
attache l'aigrette de fon turban i 
confidere la richeflede fa vefte &: le 
harnois de fon cheval ; il y a là je ga- 
gerois , la valeur d'un Royaume que 
tu pourrois gagnet en moins de rien i 
car pnifque le Ciel nous protège , ïa 
viftotre eft en nos mains. Oh I San- 
cho , Sancho , s'écria- 1 il encore. 

L appétit qui dans ce moment fe 
faifoit fentir , & chaflbit peu à peu 
le fommcil , fit que Sancho à demi 
éveillé , répondir : Que me voulez- 
vous , Monfieur , lui dit il i Ce que je 1 
te veux j reprit Don Quichotte , ne 
vois-tu pas ou nous fommes ? H me fem- 
ble , repartit Sancho , que nous fouî- 
mes à table , & je regarde que ce refie 
de gigot ne pourra pas nous palier 
nos trois jouts. A table I s'écria 
Don Quichotte , glouton qui ne fonges 
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qu'à ton ventre -, voilà les ennemis 
prêts à fondre fur nous ; allons , m'es 
armes j mon cheval ; en même rems il" 
fe levé pour fe difpofer au combat , 
ÔC trouvant Sancho fous fes pieds , il 
tombe de travers fur lui i & le poids 
de fa chute , les éveilla tous deux tout- 
à-fait , Ôc le rêve avec le combat dif- 
parut. 

Cependant quandil fe fut relevé , Se 
qu'ils fe furent aflis près l'un de l'autre, 
Sancjio dit à fou Maître : Monfieur , 
vous rêviez à ce que je crois ; car il 
me femble que vous me parliez î II eft 
Vrai , lui répondit Don Quichotte i 
mais mon rêve que l'on pourrok plu- 
tôt nommer un fonge mifterieux,m'oc- 
cope encore ferieufement -, il femble , 
que ce foit un avertilTement que le 
ciel me donne , pour prévenir tes maux v 
qui pourroient m'arriver , Ëc qui font 
très-polfibles. Je rêvois que deux ar- 
mées ; s'approchoienr de moi à droit 
&à gauche pour m'înveftir; & comme 
ifn'eft pas naturelle me rit poflîble à un • 
feul homme , de faite face à des enne- 
mis qui l'attaquent à la fois de deux 
côtés , j'ai ctû que ce têve étoit un 
avertiffement tacite , de la neceffité 
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d'avoir un fécond avec moi s qui fon- 
dît fur l'une des armées , tandis que 
je raillerois l'autre en pièce. Et je pen- 
fois,ami Sancho , à te faire Cheva- 
lier errant , je crois t'en avoir déjà 
fait la proposition ; mais cette con- 
joncture ici me paroît fi favorable 
pour toi , que je ne balancerois pas 
de fariner Chevalier , fi ta naiflance 
ne fembloit faire obftacle à mon def- 
fein &à ton boaheur j car fi dans mes 
conftiturions j je n'ai pas fait d'arti- 
cle concernant les preuves qu'un Che- 
valier doit faire ordinairement , c'eft 
que je n'ai pas voulu abfolument af- 
fervir le. mérite à la naiffance , & fruf- 
trer par- là un homme vertueux de 
l'efperance de s'élever par la vertu, 
fans le fecours de la naifTance. Il fe 
trouve de bons fujets parmi le com- 
mun peuple , &C aflez fouvent de très- 
mauvais parmi la nobleffe i cependant 
il eft plus naturel ôc plus ordinaire 
aufT^que celui qui eft noble , participe 
& retienne quelque chofe du fang 
dont il eft forti , qu'il n'eft naturel à 
celui qui eft ne roturier , d'être favo- 
rifé d'un certain mérite , qui eft étran- 
ger en lui. Car no* mœurs bonnes ou 
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maavaifes, font le fruit du fang donc 
nous fommes formés. 

Monficur , interrompit Sancho, je 
voudrois bien vous demander une cho- 
fe à propos de cette nailTance, & de 
ce fang dont vous parlez -, qui eft de? 
fçavoir fii tons les hommes ne naiflent 
pas de la même façon , #ils ne font 
pas tous formés de fa même matiè- 
re - , & fi étant tous tant que nous fom- 
mes enfans d'Adam , à ce que dit no- 
tre Curé , nous ne fommes pas tous 
frères & fœtus ; & fi enfin cette no- 
blefle que vous vantez fi fort, n'eftpas 
une véritable tyrannie que les hom- 
mes ont établie par la force 5c la vio- 
lence > 

Je reponds à" toutes tes queftions , 
lui dit Don Quichotte , qu'en effet 
tous les hommes font formés de la mê- 
me matière ; que les moyens que le 
Cftateur a établis pour la conferva- 
tion du genre humain font communs 
à tous ; & pour ce qui régarde cette 
noblefte contre laquelle tu te recries , 
parce qu'elle ne plaît pas aux gens de 
ta forte , tu voudrois conclure peut- 
être que tous les hommes étant con- 
çus & nés de la même façon , &tous 
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forcis de la même Touche , il ne çLo- 
vroir point y avoir de fubordination 
cntr'etix , Se que l'autorité & le rang 
qui tiennent quelques-uns pat deffiis 
.les autres, eft une tyrannie. Situ avois 
lû l'Ecriture Sainte , tu fçaurois que 
Dieu , qui eft le Créateur de tous les 
hommes , e£ auffi l'auteur de la fubor- 
dination qui eft entre eux , & qu'ayant 
jugé qu'elle étoit néceflaire dans tous 
les états de la vje humaine, il a lui- 
même choifi & conftitué quelques- 
uns de ces* hommes , pour comman- 
der aux autres en qualité de Princes 
de fon peuple ; & il a même rendu 
ces dignités héréditaires dans leurs fa- 
milles. Voilà donc l'origine de la 
Nobleûe. Les Princes Se Souverains 
de la terre recompenfent le mérite 
d'un bon fujet , en lui donnant des 
Lettres de Noblefle , Se joignant or- 
dinairement à cet honneur quekgu- 
autre gratification, lui donne le moyen 
de fodrenif fon rang , Se de donner 
de l'éducation à fes enfans : Ôc com- 
me l'éducation aide , cultive Se perfe- 
ctionne un bon naturel , cela fait que 
pour l'ordinaire le Gentilhomme eft 
plus vertueux que le roturier qui n'a, 
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pas reçû cette éducation , ou du moins 1 
que Tes inclinations font plus nobles &C 
plus relevées.' 

Ce font donc ces titres , lui dit 
Sancho , qui font l'homme noble plu- 
tôt que le fang ; Ce ne font pas les 
titres , repartit Don Quichotte , qui 
rendent l'homme plus vertueux ; mais_ 
ils fervent à prouver l'ancienneté de 
fa nobledè : &c plus ils font anciens 
dans une famille , plus elle eft ilhiftre. 
Oh ! fur ce pied-là , répliqua Sancho , 
je pourrai bien faire des meuves bien 
anciennes , car il y a_eu un certain 
Blaife Panfa , qui du tems d'Alphonfc 
Roy de Caftille obtint de lui des Let- 
tres patentes pour ttre-le feul mar- 
chand de cochons de toute une Pro- 
vince , en reconnoiffance de ce qu'il 
avoir conduit l'armée du Roy , qui 
alloit attaquer les Maures d'efpagne , 
par des défilés dans les montagnes, 
que les ennemis ne (çavoient pas ; ce 

?|ui fut caufe que les ayant furptis , il 
orça leurs retranche mens Se les défit 
entièrement. 

Ce Blaife Panfa lui dit, Don Qui- 
chotte, auroit pû êtreannobli, s'il avoit 
ç(\ du' cœur. Comment , Monfieur , 
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* repartit Sancho , ne font-ce pas là des 
titrea de noblefie , que ces Lettres pa- 
tentes , qui ont du moins trois ou qua- 
tre cens ans , plus ou moins , fi je ne 
me trompe : il gagna par la mardi de 
bel 6c bon bien avec Ion commerce , 
& il eut un fils qui fe nommoit Cre- 
pignan Panfa , qui acheta- une Char- 
ge à la Cour , Se qui époufa une 
veuve qui lui donna une bonneComté; 
& on l'appcUoit à ce que dit l'Hiftoire , 
Monfieur le Comte Panfa de la Co- 
chonniere. Et dis-moi Sancho , lui dit 
Don Quichotte , es-tu defeendu en li- 
gne collatérale de ce Comte Panfa de la 
Cochonnicre ? Qu'eft-ce que veut dire, 
repartit Sancho t cette ligne colla- 
tionale 3 C'en; collatetale reprit Don 
Quichotte j c'eft-à-dire , que ru fois 
defeendu de pere en fils de ce Comte. 
Non pas de pere en fils , répliqua San- 
cho , mais bien de pere en fille , car 
il n'eut point d'enfans mâles. Voilà , 
dit Don Quichotte , un vice dans tes 
preuves j car , comme dit le proverbe , 
ce n'eft pas la trnye qui annoblit le 
pourceau ; & aînfi la pofterité de ce 
Comte tombe en lui en quenouille. Ma 
foi , Monfieur , répliqua Sancho,, f* 
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profpeiité à toujours été bonne , &C 
il eut cinq ou fix filles , dont l'une qui 
fe nommoit Adricnnc Panfa , époufa 
par amourette un fien coufin germain , 
qui fe nommoit Lopez Panfa ; & de 
ce mariage fortit Pancrace Ordogno 
1 Panfa , qui vint le premier s'établir 
à la Roda , & qui fut Sindïc des Con- 
frères de la mort, comme on le peut 
voir par les Regiftres de cette Paroifle, 
où it eft tout de fon long enterré 
honorablement. Car c'étoitun homme 
charitable qui fourniflbit de fuaires Se 
de bières ceux qui n'avoient pas le 
moyen d'en avoir } & qui enterroit les 
vivans Se les morts par charité. Je vous 
raconterois bien là-delTus une petite 
Hiftoire , mais je ferois d'avis aupara- 
vant que nous mangeaflîons un petit 
morceau'j&que nous buttions un coupi 
nous appellerons ce repas-là tout com- 
me il vous plaira, puifque ni vous ni 
moi ne fçavons s'il eft heure de dîner 
ou de fouper. Je confens à la chofe , 
lui dit Don Quichotte , & pour ce qui 
regarde tes preuves , il fufht qu'il y 
ait cû un Comte dans ta famille , je 
te difpenfe du refte. Vous me dépen- 
fez, djtes-vous , interrompit Sancho, 
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eft ce que vous m'avez vendu pour me 
dépcnfer ï Je te dis que je te difpenfe, 
reprit Don Quichotte , c'eft-à-dire , 
que je te remets ce quipourroit man? 
quer à tes preuves, en coniïdcrarion 
de tes fervices , & te recevrai Che- 
valier errant : &c dès que nous aurons 
mangé un morceau , je fuis d'avis quo 
tu te difpofcs à faire la veille des ar- 
mes. Monfieur , dit alors Sancho , par- 
lons ferïeufement , ce n'eft pas un hom- 
me comme moi qu'il vous faut pour 
repoulTer cette armée de Maures que 
vous voyez venir à vous ; il vous fau- 
droic affbcier quelque géant , qui vous 
les aflbmmât à coups de poings ; car 
fi vous alliez compter fur moi, cela 
vous feroit peut-être perdre la bataillei 
mais croyez-moi puifque les enchan- 
teurs s'en mêlent , ils pourvoiront à 
tout , & nous n'avons qu'à attendre 
ici la fin de l'enchantement , fans nous 
mettre en peine de rien. Je crois , lui 
dit Don Quichotte , que tu as raifon , 
& que même ce feroit manquer de con- 
fiance de chercher ailleurs du fecours. 
Mangeons donc , puifque nous avons 
dequoi, & que nos morceaux font me- 
sures , au tçms que nous avons à reftet 
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ici. Monfieur , lui dit Sancho , font- 
ce nos morceaux qui font mefurés au 
tcuis , ou letems qui efl: mefuré à nos 
morceaux > N'eft-ce pas , lui répondit 
Don Quichotte , la même chofe ï Non 
pas ce me femble , reprit Sancho , car 
u c'eft le temps de notre enchante- 
ment qui doit être mefuré à nos mor- 
ceaux , je ferai finir l'enchantement 
devant qu'il foit une heure ; & fi ce 
font nos morceaux qui font mefurés 
autcms, Se que félon votre calcul nous 
ayons ttois jours à relier ici , il nous 
faudra dormir la moitié de ce tcms-Ià -, 
( car on dit que qui dort dîne ) ou faire 
maigre chère ï Dis-moi donc , lui die 
£>. Quichotte , comment t'y prendrois 
tu pour faire finir l'enchantement 
dans une heure ï Et par la mardi , re- 
prit Sancho , nous n'avons qu'à dépê- 
cher ce que nous avons de provisions, 
& l'enchantement finira tout auflàtôt. 
Tu te trompes , repartit Don Qui- 
chotte , car s'il eft arrêté que nous 
devions refter trois jours ici , il ne 
feroit pas en ton pouvoir de confu- 
mer ce que nous avons de provilions 
en une heure, puifque nous ne pouvons 
rien contre les ordres du deftin. Oh V 
Tome II/, C c 
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par la mardi , s'écria Saneho, nous ver- 
rons tout à l'heure , Dieu aidant , lî 
ce Monfieur le feftin eft fi paillant. 
Non pas s'il vous plaît , repartit Don 
Quichotte s car nous ne devons pas 
tenter Dieu en refiftant à ce qui eft 
arrêté dans le confcil de fa prefcience, 
& au lieu de te livter à tes appétits » 
il faut partager en quatre parts ce que 
nous avons , pour les deux jours qui 
nous relient à être dans ce lieu. 

Enfin , les -deux jours frniflant le 
Dimanche au foir avec ces provi- 
sions , nos avanturiers attendoient de 
moment à autre la fin de l'enchante- 
ment & cependant s'entretenoienc 
des merveilles qui dévoient fignaler 
cet heureux moment , qui n'arriva que 
le Lundi à la pointe du jour ; mais, 
comme Don Quichotte étoit pré- 
voyant , il fit toujours feller les che- 
vaux , & fe tint lui-même tout armé , 
pour que rien ne fift obftacle à l'exé- 
cution de fes defleins. 

Notre Héros las d'attendre , fe fen- 
lit abbatu du fommeil, & comme il 
crut que ce fommeil étoit l'effet de 
renchantement, il céda fans refiltan- 
cc. au charme de l'aHOupifTcment , & 
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dormoir profondément , aufïï-bien que 
fon Ecuycr, lorfque les Ouvriers at- 
rivèrent à là Carrière; le bruit qu'ils 
firent en jetrant la baficade à bas , 
éveilla fubitement notre Héros , 
pouffant Sancho aifcz rudement : al- 
lons, lui cria t-il , allons, voilà l'en- 
chantement fini , le jouf paroît ame- 
né les chevaux , & courons à la vic- 
toire. 

Don Quichotte & Sancho étant 
montés fat leurs chevaux , marchoienc 
où le jour fe faifoît voir , &c ils appro- 
choient de l'entrée de la carrière , 
lorsqu'ils virent entrer fept ou huit 
ouvriers , leurs outils fur leurs épaules, 
qui s'arrêtèrent tout court, en voyant 
l'étrange figure de Don Quichotte. 
Sancho tes ayant confiderés , dit à fon 
Maître : Ma foi , Monfieur , voilà l'en- 
chantement tout comme je le difois i 
c'eft ici une carrière , & voilà les car- 
riers qui viennent.travailler ; c'eft au- 
jourd'hui le troifieme jour que nous 
(ommes enchantes , grâces à Dieu Se 
à nos chevaux, qui nous ont ici en- 
fournés, croyant entrer à l'écurie. Tu 
veux toujours , lui dit Don Quichotte, 
t'en rapporter à tes yeux , quoique tes 
Ccij 
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yeux t'ayent trompes cent fois; fuf- 
pends ton jugement jufqu'à la fin de 
Tavanture, Se tu jugeras après » avec 
certitude de caufe. Pour Don Qui- 
chotte , il prenoit tous ces ouvriers 
pour des enchanteurs déguifés , qui 
venoient le prendre pour le conduire 
au lieu où l'action fe devoir faire. 

Les Ouvriers , d'un aurre côté , 
croient en peine , de fçavoir quel hom- 
me ce pouvoir être que celui qu'ils 
voyoient , &c comment il étoie entré 
dans la carrière , ayant trouve toute 
leur baricade bien en ordre ; les uns 
difoient , qu'il fàloit que ce fnflent des 
voleurs qui s ctoient cachés là dedans i 
les autres , que la Duit les ayant peut- 
être furpris , ils s'éroient retirés là 
pour attendre le jour ; les troifiémc| 
ne pouvant croire ni les uns » ni les 
autres , difoienr qu'il falloit qu'ils 
raflent entrés le Vendredi au foir , & 
qu'ils euflènr paiTé là deux jours entiers, 
ce qui ne paroifloit pas vraifemblable ; 
enfin après un quart d'heure de confé- 
rence, dont notre Héros attendoit à 
cent pas de- là, la conclufion , ils con- 
clurent qu'il falloit refortir & refer- 
mer la porte , tandis qu'un de la bande 
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iroit avenir le Prévôt pour les venir 
arrêter. Don Quichotte ies voyanr re- 
tourner , & bientôt après refermer 
l'entrée de la carrière , le mit une au- 
rre imagination daps l'efprit , & fai- 
fant approcher Sancho , lui dit : Je 
gagerois que ce font les enchanteurs 
mes ennemis, qui m'ont confiné dans 
cette prifon , ponr arrêter le cours 
rapide de mes Exploits, &c favorifer 
ceux des infidèles : Vois-ru, Sancho, 
comme ils referment la porte , mais je 
vais leur faire voir à qui ils fe jouent : 
en difant cela il faute à bas de' fort 
cheval , Se l'épée à la main , coure fur 
les prétendus enchanteurs , les écarte , 
force & brife la barricade,& ne voyant 
plus d'ennemis, il fait fortir fon che- 
val & Sancho, & regagnent le grand 
chemin , fans trouver petfonne qiui ofàc 
les arrêter. 

A peine y étoient-ils atrivés , qu'un 
Cavalier qui paiToit , reconnoiflant 
Don Quichotte pour celui qu'il cher- 
choit , vint le faluer de la part de la 
Dame affligée, qui l'avoit envoyé après 
lui. Don Quichotte lui voyant un 
vifage riant, lui dit : Vous avez ap- 
paremment de bonnes nouvelles à 
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nous apprendre ï J'ai , lui répondit le 
Page, mille complimensà vous faire de 
la part de Doua Viéfcoria j j'ai beau- 
coup d'autres chofes à vous dire mais 
il faudroit trouver un lieu , où en bu- 
vant une bouteille de vin , nous puf- 
fions plus commodément nous entrete- 
nir, de tout ce que j'ai ordre de vous 
apprendre. Comme ils parloient , ils 
virent venir à eux un homme , a qui 
ils demandèrent s'il y avoit un Village 
ou une Hôtellerie bien proche ; cet 
homme qui croit du Païs , leur dit ; 
qu'en fuivant le grand chemin » ils ne 
rrouveroienr rien qu'à près de quatre 
lieues, mais que s'ils vouloient le dé- 
tourner d'un quart de lieue feulement , 
ils trouveroïent un petit Village dont 
il leur montra le clocher , où il y avoit 
un cabaret, de bon vin, &de bonnes 
gens qui tâcheroient de les contenter. 
La réfolution étant prife de gagner le 
Village , parce que le bilïac de Sancho 
écoit vuide , auffi-bien que fon ventre, 
& celui de Don Quichotte à peu près 
de même, on piqua des deux pour y 
arriver ; & après avoir recommandé te 
foin des chevaux à Sancho , 6c qu'on 
leur eut apporté ce qu'ils demand*- 
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rent pour dîner, le Page s'acquitta de 
facommiffion de cette façon. 

Vous fçaurez , Monfieur , que la 
Pauvreffe que votre Ecuyer amena 
chez nous , ayant donné quelque rayon 
d'efperance à notre maîtretTe , par le 
récit qu'elle lui fit de l'avanrure de cet 
enfant , & l'affurance qu'elle lui don- 
na que l'enflure étant paffee , elle le 
recoiinoîrroir aflurément , on la fit 
refter pour en prendre ibin ; Madame 
impatiente , fc le faifoît apporter à 
toutes les heures du jour : enfin le troi- 
sième jour , qui étoit hier , la nourice 
qui le traitoit avec bien du foin ». 
l'ayant regardé dès la poinre du jour , 
vit que le venin étoit diflïpé , & que 
l'enflure ne déflguroit plus les traits de 
-fon vifage , & perfuadée que fa mere 
le reconnoîtroit , elle court à Ion ap- 
partement , fans fonger qu'il n'étoic 
pas encore jour pour elle , de s'appto- 
chant du lit : Voyez à préfent , Ma- 
dame, fi e'eft- là votre enfant î La mere, 
quoiqu'à demi endormie, fe leva fur 
fon féant , Ôc n'eut pas plutôt jette les 
yeux fur le vifage galeux de l'enfant , 
qu'elle le reconnut, & fans fe foucier 
<lc fa gale , fe prit à le baifer Se le cou- 
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cher près d'elle , fans le- vouloir ren- 
dre à la nourrice » tant la crainte de le 
perdre une ancre fois , s'empara de 
ion cœur. La Pauvrette pour lors , 
commença de fe reflentir de la joie 
de fa maîtrèfTe ; elle lui fi: fur le champ 
quitter fes guenilles , pour la vêtir d'un 
habit qu'elle lui donna ; chacun s'em> 
prefla de l'accommoder ; on la nétoya, 
on la parfuma , afin doter jufqu'à 
l'odeur de fa malpropreté , & cette 
femme , qui dans fes haillons faifoit 
mal au cœur , parut tout-à-fait jolie 
quand on l'eut accommodée. 

Madame enfin , confiderant l'obli- 
gation qu'elle vous a , Se voulant vous 
en marquer fa gratitude , Se en même 
temps rcconnoitre les peines de votre 
Ecuyer , ma ordonné de courir après 
vous , pour vous apprendre cette heu- 
reùfe nouvelle , &c vous conjurer , ft 
cela cft poflible , de revenir en fon 
Château. Un Chevalier de vos amis , 
qui veut aller avec vous en Barbarie , 
vous attend, & je ne croyois pas être 
fi heureux de vous trouver n tôt ■■, 
mais il femble que le ciel favorife l'era- 
prefTcment que Madame a de vous 
revoir, & le defTcin de ce Chevalier. 

Vou$ 
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: Vous ne m'auriez pas en effet trouvé 
fi près , lui répondit Don Quichotte , 
fans la pièce que des enchanteurs 
mes ennemis m'ont jouée : ces fccle- 
rfts qui fans doute font dans les in- 
térêts des Infidèles que je vais com- 
battre , Se dont j'efpcrc extirper la 
iace.de denus la terre , m'avoient en- 
chanté dans une caverne allez près 
d'ici ; fle comme ils vendent ce matin 
pout me jouer quelque mauvais tour , 
je leur ai donné la chaut, de façon I 
leur apprendrequi eft Don Quichotte, 
s'ils ne le fçaVent pas. Ils font tous 
difparus , Sf gl aces au ciel & à la vi- 
gueur de mon bras , je me fuis échapé 
ainlr des embûches qu'ils avoienr dref- 
fees pour me perdre. Eh ! dites-moi , 
Moiifieur, ce Chevalier qui m'attend 
chez vous, feroit-ce point le Cheva- 
lier des Miroirs qui feroit revenu de 
Malthc J C'eft lui-même , répondit le 
Page , & comme il a appris chez vous 
que vous étiez parti à deflein d'aller 
(aire la guerre aux Maures en Afrique, 
H a couru après vous pour vous accom- 
pagner , & avoir quelque parti votre 
gloire : Se il dit que Madame votre 
Epoufe l'a même fortifié dans fon def- 
T.m, IU. D d 
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îcin , afin qu'il prît foin de vous clant 

ce voyage. . 

Cela eft bien généreux a lui , ré- 
pondit Don Quichotte, & je lui fçal 
ton gré de fon affection ; Se comme je 
perdrois aurant de temps à l'attendre , 
qu'à retourner chel vous , je prendrai 
le parri de vous fuivre ; remontoas i 
cheval, & partons. 
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CHAPITRE LIV. 

Sui parle de U fturfitke de Dulcinée «frh 
Dm Quicbmt. 

DEux jours après que Sancho fut 
reparnpour la féconde fois de 
chez Dona Vrûoria , où il avoir con- 
duit la Pauvrcue , Dulcinée accom- 
pagnée d'une femme de Chambre & 
du Bachelier Carafco , déguifé en 
Chevalier, y arriva : elle ne pouvoir 
dourer que Don Quichorre fût en cam- 
pagne pour chercher les avanrures , & 
ne voulanr pas le laiflèr échaper fani 
faire encore quelques démarches pour 
le retenir, elle partit avec le Bachelier, 
qui s'offrir de l'accompagner , perfuadé 
qu'on n'iroit pas loin pour l'atteindre ; 
de forte qu'étanr allé chercher (es ar- 
mes de Chevalier, & Dulcinée s'érant 
auffi déguifée, ils parrirenr le deuxième 
jour du déparr de Don Quichorre , Se 
vers le foir , comme ils s'informoient 
a rour le monde , ils rrouverenr des 
gens que Dona Vidoria avoir envoyés 
t la quête defon enfant , à qui ils s'in- 
Ddij 
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formèrent s'ils n'avoient point vû ou 
entendu parler d'un Chevalier dont 
on leur fit le portrait ; & ces gens ré- 
pondirent à Dulcinée, qu'ils en avoïent 
entendu parler à leur Dame, avec qui 
ce Chevalier avoir eu une longue con- 
férence , & qu'elle pourroit leur en 
donner des nouvelles certaines : mais 
comme il étoit tard , il falut chercher 
gîte pour cette nuit, Se remettre au 
lendemain de fuivre ces gens, pour ap- 
prendre de Dona Victoria , ce qu'elle 
fçavoit de Don Quichotte. 

Dulcinée & le Chevalier arrivèrent 
donc le lendemain matin,peu de temps 
après que la Dame çut reconnu fon 
enfant ; elle fe fie çonnoître à elle ,& 
fut reçue avec tout l'accueil qu'elle en 
pouvoir attendre : elle fut caufe qu'on 
prefla encore le déparr dit Page , pour 
courir après Don Quichotte. Elle 
l'entretint au long de toutes les avan- 
tures de fon mari , &de toute l'Hif- 
toicc de fon mariage , ce qui fit un 
extrême plaifir à Dona Victoria. Je 
m'étonne , lui dit-elle , qu'une jeune 
petfonne, aulïï aimable que vous l'êtes, 
ait pu fe téfoudre d epoufer un homme 
comme «elqi-U, Madame, luircpQti-! 
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dît Dulcinée , une pauvre Demoifelle 
qui joue' un trille perfonnage dans le 
monde , & qui ne peur fonger au ma- 
riage qu'en fe mcfalliant , ferme les 
yeux à bien des chofes ; mais ce qui 
m'a déterminée à accepter ce parri-là , 
c'eft la probité de mon mari , qui hors 
la fantaiûe de fes avantures, eft un 
parfaitement honnête homme , & très- 
bon ami : il m'aime à l'adoration ; je 
fuis la maî trèfle abfoluë dans la mai- 
fon ; je me voispar fon moyen un rang 
& du bien pour le fourenir , & un 
héritier qui m'en affûte la pofleffïon ; 
& je vous aflure , Madame , que je 
perdrois beaucoup en le perdant. Je 
le crois, répondu la Dame, 6c quoi- 
que je n'aye eu qu'un moment le bon- 
heur de le pofleder , ce moment m'a 
été fi favorable , que je me Convien- 
drai toute nia vie du bien qu'il m'a 
procuré ; & il femblc que le ciet pren- 
ne foin de diriger routes fes actions , 
en les conduifant à une heureufe fin , 
puifque les préjugés qui fe rapportent 
aux rêveries merveilleufes de fesLivres 
de Chevalerie , ne laiflent pas de pro- 
duire leur effet , &c de le conduire au 
Dd lij 
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but qu'il fe propofe : ce qui paroît très- 
évident par le bonheur qu'il a en de 
nie faire retrouver mon cher enfant. 
Ah ! Madame , s'écria Dulcinée , je 
vous fupplie de me raconter cette 
Hiftoire , qui excite beaucoup ma cu- 
rioûté, & je tâcherai de reconnoître 
votre cornplaifance , par tout ce qu'il 
vous plaira d'exiger de moi. 

La Dame la - defliis loi raconta au 
long la manière dont fon enfant lui 
avoir été enlevé, Sf toute la fuite de 
l'hiftoire , comme on l'a pû voir ci- 
delïiis , ce qui parut une efpece de mi- 
racle auffi incroyable , que tous les 
prodiges fabuleux des Livres de Che- 
valerie. 

Après ce récit , on fe divertit en- 
core long-tems aux dépens du pauvre 
Chevalier ; puis on parla des moyen* 
de le faire revenir chez lui : on con- 
certa ce qu'on devoir faire pour le 
perfuader fans uferde violence, Se 
quoiqu'on eût déjà employé planeurs 
moyens pour le guérir , ou du moins 
fufpendrc & éluder l'effet de fa folie , 
comme on l'a pû voir dans tout le cours 
de fon hiftoire , il n'y en eut point qui 
parut plus fûr que celui que propofa 
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Dona Victoria , qui fut d'employer le 
fecours des oracles , aufquels il avoit 
beaucoup de foi. 

On venoir de faire partir le Page 
pour courir après Don Quichotte j le 
temps écoic doux & beau , & comme 
on n'avoit rien à faire jufqu'au fou- * 
per. Doua" Victoria conduiiic Dulci- 
née & le Chevalier dans le jardin , à 
deflèin de leur raconter une Hiftoire 
qui avoir quelque rapporr aux rêve- 
ries de Don Quichotte. Mais comme 
cette Hiftoire eft longue, nous en fe- 
rons la matière du Chapitre fuivant ; 
& pour finir celui-ci , nous dirons que 
la Dame les ayant conduits alTez loin 
pour des gens fatigués , en les entre- 
tenant du moyen qu'elle vouloit em- 
ployer pour obliger Don Quichotte 
de retourner chez lui „ leur fit voir 
une grofle roche caverneufe , qui 
ctoit encore à un quart de lieue du 
Jieu où ils étoient, Mais crainte d'a- 
bufer de la complaifançe de Dulci- 
née , elle ne voulut pas les mener plus 
loin ; Si les faifant alTeoit fur le ga- 
' zon j elle leur dit , en adrefTant la pa- 
role à Dulcinée : Madame , tout ce 
que vous venez de me dire des avart- 
D d iiij 
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ruresmerveilleufcs de Don Quichdtt'e 
ne me furprend point -, car outre celle 
qui me touche , Se où je fuis fi fen- 
iiblement intereflée , qui n'eft peut- 
être pas des moins merveilleufes de 
fon Hiftoirç, je vous dirai que toutes 
ces fortes d'à v an ru r es me font deve- 
nues familières depuis que je fuis ma- 
riée i parce que nous avons dans les 
archives de la famille de mon mari, 
des mamiferits qui en font remplis * 
Se qui palïent pour des faits conftans 
& verirables. Il faut convenir d'une 
chofe , qui eft que le hazard tout feul 
donne quelquefois une apparence de 
merveilleux aux chofes les plus natu- 
relles de les plus /impies , telle que 
celle de mon enfant ; & pour peu que 
les efprirs foient prévenus , on voit 
les chofes tout autrement qu'elles ne 
font en effet. Mais après cette petite 
digreffion , venons au fujet qui m'a 
•obligée de vous écarrer fi loin de U 
maifon. -■ * 
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CHAPITRE L V. 

Hifioire d'^gefdande & de Graftnde fit 
Nièce. 

VOus voyez, leur dit-elle, ce 
Rocher , dans leqdel il y a une 
caverne naturelleiles archives de certe' 
maifon , nous apprennent qu'une Fée 
iiluftre le choilît autrefois pour fa 
demeure. Cette Fée ayant renoncé au 
mariage, s'étoit adonnée à la contem- 
plation des Aftres : elle y éroit deve- 
nue fi fçavantc , qu'on la comparoit 
aux anciennes Sibilles , & les écrits 
qui nous en font reftés , rendent un 
témoignage autentique de la profon- 
deur de fes lumières. Voici un des pre- 
miers fruits de fes méditations. 

Un jour qu'elle éroir comme enyvrée 
des fpéculations qu'elle avoit faites , 
le rems fe couvrit tout à couf ; la nuic 
qui fucceda bien-tôt , augmenta l'ob- 
feurité ; les éclairs,le tonnerre, la pluie 
qui tomboir, comme fi toutes les cata- 
ractes du ciel euflent été ouvertes , 
l'obligea d'entrer dans le lieu le plus 
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profond de fa grotte où elle couchoît 
fur un lit de fougère > & ^ la lueur 
des éclairs qui paiïoit au travers d'une 
fente , elle vit cinq lettres gravées fur 
le rocher dans un recoin où elle ne s'é- 
loit jamais avifée de regarder. Un au- 
tre éclair qui fucceda'bien-tôt au pre- 
mier , lui fie remarquer ces caractères » 
ÔC peut-être qu'il falut autant d'éclairs 
•que de lettres pour lui permettre de 
les copier fur ies tablettes , afin que 
Jes confiderant avec plus de temps , 
* elle en pût comprendre la fignifica- 
tîon. 

Ces lettres , dis-je , qui croient des 
caractères Hébreux , lui firent juger 
qu'une perfonne fçavante en étoit l'au- 
teur. Cetre opinion donna lieu à de 
profondes fpeculacions : la première 
découverte qu'elle fir^ lui fit juger que 
ces lettres étoient gravées par un cfprit 
prophétique à fon fujet , puisqu'elle» 
commer.çoient les cinq fyllabes de fon 
nom, qui étoit A-ge-fï-lan-de ; Se con- 
cluant de-là qu'il faloit qu'il y eûtquel- 
qu'autte motif qui devoir l'intere(fer , 
elle pafla plufieursjours à travailler là- 
defTus , & après avoir trouvé plufieurs 
Significations i ces cioq lettres qui ne 
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tendoient pas à grand chofc , elle s'at- 
rêta à celle ci qui lui parut la vérita- 
ble , & elle en fit fur le champ l'expé- 
rience. 

A dix pieds mejitrès aux liens. 

Grands biens t 
Si tu creufes dix pieds en terre 3 

La glaire , 
D'enlever ce qui l'appartient. 

Ce n'eft pas que cette explication ne 
pût {buffrit plufieurs difficultés capa- 
bles de rebuter tout autre qu'elle , mais 
fon bon génie ou la connoïflance cer- 
taine que fa feience lui donna là-defius, 
ïa conduifitheureufemenr. 

Elle creufa èc trouva erre&ivemenc 
un coffre de fer rempli de richefles 
immenfes en pierreries & en or , dont 
elle fit bâtir ce Château où nous fom- 
mes , qui paflbit pour un des plus fu- 
perbes des fiecles paffés, & un des 
mieux fortifiés : car outre les fortifica- 
tions qui écoient en ufage dans ce 
temps-là, dont vous voyez encore quel- 
que refte , elle y en avoir ajouté de 
fon génie , dont on craignoit de s' ap- 
procher. 0 
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Agefilaride fir faire dans ce Château 
un apparremenr deftiné pour elle , 
qu'elle nomma elle-même la chambre 
enchantée ; elle quitta Ton rocher 6c 
y vint faire fa réfidence ordinaire ; 
elle donna auiïî le plan d'une Chapelle, 
où elle voulut être inhumée ; elle fit 
faire elle-même fon tombeau avec fon 
effigie de marbre blanc couchée deffus, 
& toutes ces chofes font prefque en- 
core aujourd'hui dans lemêmeérat , fi 
ce n'efl; que la chambre de fon appar- 
tement eft inhabitée , parce qu'on pré- 
tend qu'elle y revient iouvent. Ah ! 
Madame, interrompit ie Chevalier des 
Miroirs > je vous lupplie de me faire 
drelTer un lit dans cette chambre, afin 
que je puifïe donnet mon atteftacion 
ce rout ce que je verrai , & Don Qui- 
chotte aulli fera ravi d'y loger Ci vous 
lui racontez toutes ces merveilles. Je 
vous farisferai, Monfïeur, lui dit Don» 
Victoria : mais permetrez-moi d'ache- 
ver la deferiprion des particularités de 
ce Château. 

Il y a un petit dégré qui répond dans 
la chambre enchantée d'Agehlande , 
où il eft impoffible'de defeendre , à ce 
qu'on dit , jufqu'au bas : les chroniques 
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3u pays difent qu'au plus profond de 
ce petit degré , fi quelqu'un fe hazar- 
dolt d'y defcendre , un dragon épou- 
vantable fortiroit d'un antre obfcur 
où il Te retire pour dévorer le témérai- 
re qui auroitla hardiefTede s'expofer 
à ce péril ; ce qui fair juger qu'il y a 
un trefor caché dont il eft le gardien , 
& que s'il écoit poffible de vaincre cç 
monftre , on feroït maître du tréfor. 

Pour l'amour de Dieu, Madame, 
interrompit Dulcinée , ne parlez pas 
de cela à mon mari , car il voudroit à 
toute force tenter l'avanture, & s'i- 
magineroit peut - être qu'elle a été 
refervée depuis fi long-temps à fa va- 
leur. Que vous êtes bonne , lui répon- 
dit la Dame , eft ce que vous croyea 
que je donne dans toutes ces rêveries ï 
Car , qui eft-ce qui peur dire qu'il a vû 
ce dragon ? Ce degré communiquent 
peut-être autrefois à quelque ouvrage 
de fortification ; mais comme il eft 
devenu inutile, on y a jetté tantd'im-- 
mondices , qu'il eft aujourd'hui à demi 
comfelé , & s'il ne l'écoit pas , je ferois 
la première à y defcendre pour dé- 
tromper le Vulgaire ignorant de cette 
erreur. Il faut pourtant , répartit Dul? 
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cinéc , que quelque chofe air donné" 
lieu à ce bruit. Mon Dicu,Madame, lui 
dit Dona Victoria , il ne faut qu'un 
fot prévenu & frappé , qui dife ( j'ai 
vû ) pour que cela pafle pour un fait 
confiant; & qu'aura-t'il vu ce fot ï Je 
fuppofe qu'il foit defeendu jufqu'au 
bas du degré ; la peur nous fait voir des 
phamàmej & des monftres ; peut-être 
même qu'une extrême fraîcheur , qui 
fe fait fentir dans un lieu Ci profond 
faifit le cœur , & oblige le curieux de 
remonter : mais je vais vous raconter 
d'autres chofes que je crois auflî fabu- 
leufcs, quoiqu'elles panent pour véri- 
tables dans l'cfprit du petit peuple de 
ce pays-ci , & il y en a d'aiTcz prévenus 
pour ne pas vouloir demeurer dans 
certe maifon , à caufe de tous ces En- 
chantemens prétendus. L'on dit que 
peu de temps avant la mort des maî- 
tres de cette maifon , on entend vers 
cette roche des cris & des heurle- 
mens terribles ; Se que s'il y a dans ce 
temps-là quelqu'un dans la chambre 
• enchantée du Château, Agefilanies'y 
fait voir , & annonce à celui qu'elle y 
trouve , le malheur dont on eft mena- 
cé : vous pouvez juger par ce petit 
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échantillon que je fuis dans le fait des 
merveilles des Livres de Chevalerie , 
& que je n'aurai pas de peine à ima- 
giner une hiftoire celle qu'il la faut 
pour engager votre mari à retourner 
chez vous. Je vais à préfent vous dire 
quelque chofe de plus probable , puif- 
ques les titres de cette maifon en font 
foy. 

AgeGlande avoir un frère unique 
à qui elle donna la propriété de ce 
Château : il avoit deux enfans -, fça- 
voir , un garçon Se une fille. Agefi- 
lande prit la nièce avec elle , pour l'é- 
lever & l'inftruire dans fon Art -, & 
l'on dit qu'elle y devint plus fçavante 
que fa maîtreffè ; mais Agefilande 
ayant tiré fon horofeope , elle connut 
que fon élevé perdrott toute la vertu 
magique qui étoit en elle , en perdant 
fa virginité -, ce qui l'obligea de lui 
donner un éloignement extrême pour 
tous les hommes : mais la nature plus 
puiflante que les raifonnomens au Hè- 
res de fa tante , lui fit fentir dès 
qu'elle fut en âge , un certain pen- 
chant , & une attention tendre pour ce 
qu'on vouloit lui faire haïr. Elle prit 
ipin > cette ingenieufç nature , 4c 



Digitized by Google 



%%Z HlSTOIR! 

l'inftruire de tout ce qu'on vouloît 
qu'elle ignorât ; de forte que cette 
jeune fille qui étoit parfairement belle 
fe voyant bien-tôt après libre par la. 
mort de fa tante, fe livra toute en- 
tière a fa paffion, quoiqu'elle ne con- 
nût pas bien encore ce que c'etoir. 
L'on dit que fouvent l'ombre de fa 
tante venoit de nuit s'apparoîrre à 
elle pour la fortifier dans fa première 
lefolution , ou plutôt dans l'efprit der 
continence qu'elle avoic tâché de lui 
infpirer ; elle râchoit par de férïeufes 
remontrances d'éteindre dans fon cœur 
le feu que l'amour y allumoit peu à 
peu , en lui remontrant les périls où 
elle alloit s'expofer en fongeant au ma* 
riage ; & pour tâcher de difïïper cette 
pauion naiffante , ou du moins la com- 
battre par une autre, elle lui appor- 
toit chaque jour quelques bijoux pré- 
cieux , afin de l'occuper. Mais fi cette 
paflîon tendre fe faifoit déjà fentir , 
par un pur^erFet de la nature , fans 
qu'elle fut excitée par aucun objet , 
que .ceux que fon imagination lui 
pouvoir forger i elle devint bien-tôt 
plus forte & plus invincible , par un 
incident imprévu qui ne lui permit 
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plus de difpofer de fon cœur ; & voici 
quel fut cec incident. 

Un jeune Seigneur ayant couru un 
cerf tout le jour , prefque rebuté de 
"la chalTe > fes meutes de chiens aux 
abois, ôc lui fatigué à ne pouvoir plus 
fe tenir â cheval , s'étant outre cela 
égaré de fes Veneuts , chercha des 
yeux un lieu reculé , où il pût fe re- 
pofer en attendant fes gens. Il apper- 
çûc d'affèz loin la roche de la Fée 6c 
l'entrée de la caverne , ce qui le fie 
grimper le rocher pour s'en approcher, 
jugeant ce lieu-là propre a fon deiTein. 
Graflirwle y écoit pour lors, ( c'eft-le 
nom de l'aimable perfonne dont je 
vous parle ) c'étoit le lieu ordinaire 
de fes fpéculations , mais pour lors elle 
étoit occupée à confiderer des perles 
& des pierreries qu'elle avoir Trou- 
vées le. matin fut fa toilette , & à en 
orner fts beaux cfceveux.Le Cavalier 
qui écoic bien éloigné defongeràune 
rencontre fi heureufe Se Ci charmante » 
en fut foudainement épris , &c n'ofa 
s'approcher d'avantage d'un lieu, qu'il 
crut confacré à la divinité dont les 
yeux étoient éblouis. ... - . r ■ 

Graffinde ne fut pas moins furprife» 
Tome KL Ec 
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qu'an homme vint la fur prendre dsns 
un lieu qu'elle regardoit comme une 
folitude inacceffible -, elle crut que cet 
inconnu l'ayant vûe monteE en ce 
lieu » venoit à defTcin de lui faire ou- 
trage ; & pour l'éviter, elle entra fubi- 
tement dans fon antre fans fonger 
qu'elle laifloir routes fes pierreries en 
la difpofition de cet homme » & ne 
jaugeant qu'à s'échapper à fa pourfui- 
te , par le fecours de fon art , elle fe 
frora d'une pommade enchantée , & 
forriten effet fous la forme apparente 
d'un lapin , tandis que ce Cavalier fe 
bailleur pour entrer , afin de raiïurer 
fa belle fugitive , & fçavoir , s'iléroit 
poffible , qui elle éteit. 

GraiEnde ainfi échappée , laiffa en- 
trer le Cavalier dansla grotte ,& re- 
prenant aufli-tôt fa forme , 01* plutôt 
orant 4e charme quilafaifoit paroître 
aux yeux des auïtes*fous cette figure, 
retourna au Château. Cependant le 
Cavalier cherchoit des mains dans, 
l'obfcurité de cetto oaverne , cette ai- 
màble^ugitive fansla trouver ? enfin 
perfuadé qu'elle pouvoit être cachée 
dans quelque recoin ou il étoit impof- 
fibie de l'aller chercher fans lumière, 
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il fortit &c Ce coucha au lieu mêmeroù 
il l'avoit vue , Se il s'y endormit aulïï- 
lôt , l'imagination remplie de cette 
avanturc. 

Mais fi le Cavalier fur épris de la 
beauté de fon inconnue" , la crainte qui 
d'abord avoir faifi le cœur de Graf- 
irnde étant diflipée , la bonne grâce Se 
la majefté qu'elle avoir remarquée au 
premier abord de fon inconnu , fe re- 
prefenra à fa mémoire -, elle rentra ain- 
Çi occupée dans le Château , & s'étant 
couchée fur fon lit , elle fentic dès-lors 
que fon coeur s'étoir déclaré pour lui, 
& que le deftin fembloit lui offrir en 
la perfonne de ce charmant inconnu , 
un épouï digne de la poffeder s & quoi- 
que ce ne fût encore qu'un fïmple pré- 
jugé , elle ne laiffa pas de craindre de 
le perdre , fans fçavoir où le retrou- 
ver. Ces réftexioats la rendirent cha- 
grine v elle aceufoit fa timidité de la 
promptitude qu'elle avoir eue à le 
fuir , Se cherehoit le moyen de repa- 
ter , s'il étoit poffible, fa faute : & pour 
. ne rien rifquer dans une chofe d'oà 
dépendoit déjà tout fon bonheur .elle 
«éiolut d'avoir reeputsà fon art , quoi 
qu'AgfifiUnde ne lui eût jamais appris 
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aucun fecret qui pût favorifer l'amour, 
l'amour lui-même prit foin de l'inf- 
rruire* 

Le moyen que l'amour lui fuggera 
en certe occafion , en même reraps 11 
fi prenante & fi eûentielle à fon repos, 
fut d'enchanter fon inconnu dans le 
lieu où il s'étoïr endormi , afin qu'elle 
pût l'y trouver le lendemain ; & com- 
me l'amour qu'elle avoir pris tout à 
-coup pour lui , ne lui permit pas de 
dormir de toute la nuit ; elle le leva 
dès qu'il fut jour,» & courue à la roche 
de la Fée , où elle le trouva enchanté 
comme s'il eût été faifi d'un profond 
fommeii. 

Ce fut H que le confiderant fans 
crainte , fon cceur lufceptible reçut les 
plus vives impreflions -, fes yeux rfou- 
voient un fecret plaifir à voir la beaucé 
& la bonne mine de ce jeune Héros, 
dont elle devoit être la première con- 
quête j mais ce plaifir ctoir traverfé 
par la crainte de le perdre dès qu'elle 
auroit diflipé le charme.'L 'Amour qui 
favorifoit fes vceux , vinr encore à (on 
fecours , il lui infpira d'enchanter le 
lieu , & de le faire paroître à fes yeux 
un Palais fuperbe, dans IcqaelGiaf- 
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iinde devoir fe faire voir à Ton incon- 
nu toure brillante de pierreries , & 
environnée d'une gloire éclatante qui 
..devoir faire une étrange révolution 
dans tous les fens de fon Amant. 

» Dès que ce charme fut préparé , elle 
le frappa fur l'épaule d'une baguette 
enchantée qui l'éveilla. Mais quel fut 
fon étonnement, lorfqu'en ouvrant les 
yeux , il fe vit dans un appartement 
magnifique, fi différent du lieu où il 
fe fouvenoit de s'être endormi la veil- 
le ! La crainte ,' le refpeft , l'admira- 
tion fe remarquoienr dans toutes fes 
aérions &t dans fes yeux i il les frotta 
mille fois de fes mains pour ôter le 
voile dont il les croyoit offufqués ; 
tanrôt il croyoit rêver, Se que tout ce 
qu'il voyoit , n'éroit qu'illufion ; ou 
s'il fe croyoit éveillé , il reftoit immo- 
bile , les yeux fixés fur fon incompa- 
rable fugitive fans ofer ni s'en appro- 
cher ni lui parler, tant il étoit inter- 
dit , en la voyant remplir avec tant de 
majefré un thiône d'or emaillé de mille 
couleurs. Elle éroit elle-même parée 

de fes plus précieux bijoux ; mais en- 
core plus par les grâces que la nature 
ivoit répandues avec profufion dans 
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toute faperfonne, & que !' Amour en 
ce moment fembloit animer d'un feu 
divin ; il artendoit ainfi , ou que le 
temps diffipâc toutes ces illufions , ou 
que Graflindc elle - même le tirât de 
l'embarras où il étoic : l'impatience de 
fçavoir quel feroit le fort de fon amour, 
l'obligea enfin de rompre le filence la 
première, Se elle le ht de cette ma- 
nière. 

Chevalier , lui dit-elle , qui okz 
paroître à mes yeux dans une pofture 
fi indécente , dites-moi qui vous êtes? 
Ce pauvre Chevalier craintif & inter- 
dit , fe leva & fc vint ptofterner aux 
pieds du thrône , & parlant à celle qui 
étoit afiïfededans^ quoique tremblant, 
lui die : Madame , je fuis fils do B-oy 
de Cotdouë i mais un fils malheureux 
& fugitif. Et pourquoi, lui dit Graf- 
finde , fi vous Êtes fils de Roi , paroif- 
fea-vous furpris de la magnificence de 
ce lieu î Ce n'eft pas , Madame s repar- 
tit le Chevalier,certe magnificence qui 
caufe mon étonnement , ce font vos 
beaux yeux & la majefté qui brille dans 
toutes vos actions, qui caufent mon ad- 
miration : je vous vis^hicr un moment, 
& tout ce que je vis dans ce momeur 
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ne peut fe concilier avec ce que je vois: 
plus je m'efforce de débrouiller ce 
myftcre , plus ma raifon fe broUille 
elle-même & fe confond: ce lieu âpre 
& defert , où j'eus le bonheur de vous 
trouver , eft difparu ou changé ■■, ou 
l'on m'a rranfporcé pendant mon fom- 
tneil dans ce Palais où tous les objets 
font raviftans mais n ma raifon fe 
perd dans ce miftere , mon cœur n'eu 
eft que plus à plaindre , puifqu'il perd 
fa tranquillité fans connoîrre la nature 
du mal qui le prefle. Le trouble de vo- 
tre cœur , lui dit Graffinde , eft un mal 
délicieux, & vous ne vous plaignez que 
parce que vous en ignorez la nature. 
Ah 1 Madame , s'écria le Cavalier , ce 
mal m'eft inconu , je l'avoue , parce 
que je n'en ay jamaiftreiïetui les effetsj 
mais je foupçonne que vos yeux por- 
tent le venin qui le caufe. N'accufez 
poiat mes yeux , lui dit Graflïnde» 
quand mon cœur aceufe les vôtres ; 
c'eft apparemment un mal contagieux 
qui fe communique. Ah ! Madame » 
s'écria encore le Cavalier , fi vous ères 
attaquée du même mal que moi , mes 
douleurs en feront plus légères , ÔC 
loin de m'en plaindre » je fouhaiterois 
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d'en mourir.- Non , non , répliqua- 
t'elle, vous ne mourrez poinr du mal 
que font mes yeux : car s'il ell vrai 
qu'ils ayent quelque vertu dangereufe , 
mon cœur a le prefervarif , qui en ar- 
rête l'effet & le progrès : mais afin 
qu'en Médecin habile , je puifle vous 
traiter félon la nature du mal ,11 faut 
que vous me le découvriez fans dégui- 
fement. Vous êtes, à ce que vous dires, 
fils d'un Roy Maure, ennemi des Chré- 
tiens , Se cependant je vous trouve ici 
dans un Pays où il fembleque vous ne 
foyez pas en fureté ; je ne fcàche que 
deux raffbns qui puifTenr vous forcer 
de vous expofer ainfi fous un déguife- 
ment emprunté ; fçavoir l'Amour , ou 
la Trahifon. Vous .êtes la feule , Ma- 
dame , reprit le^avalier ,àquij'ayc 
confié ce fecret , & ma vie eft entre 
vos mains. Ce que vous m'avez dit , 
reparrif Graiîinde , ne m'apprend pas 
le vrai motif qui vous attire ici » ÔC 
c'eft la confidence que je vous deman- 
de, & que vous pouvez méfaire fans 
crainte , puifque perfonne ne s'inte- 
refTe plus que moi dans ce qui vous 
touche. Votre bonté , lui dit le Cava- 
lier , me rafTure , ôc je ne craindrai 
poinr, 
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J»oint de vous confier tour au long le 
fecret de mon infortune 3 afin que vous 
jugiez mieux combien ma vie &la fu- 
reté de ma perfonne dépendent de 
vous. 

Je fuis fils du Roi de Cordouë , com- 
me j'ai déjà eu l'honneur de vous dire; 
nous fommes deux frères , nés de 
deux Sultanes,ennemies jurées l'une de 
l'autre , & je fuis le plus jeune : mon 
frère aîné qui craint d'avoir en moi un 
concurrent après la mort d'Almanzor 
notre pere qui eft fort vieux , com- 
mence déjà par s'affiirer des fuffrages 
des peuples par l'enrremifc 6c les bri- 
gues de la Sultane fa inere , que l'am- 
bition de régner domine j & j'ai ap- 
pris que pour ne rien rifquer dans une 
affaire d'où dépend tout (on bonheur 
& la gloire de Ion fils , elle avoir conf- 
piré ma more : la Sultane ma mère ne 
fe fentant pas afTez puiflanre pour s'op- 

ftofer au deffeinde fa rivale, Se vou- 
ant m'échaper à fa paflion , a jugé 
que le moyen le plus fur écoit la fuite ; 
toutes les mefures étant prifes , & le 
jqur arrêré , elle me donna tout ce 
u'elle avoir d'effets précieux , & me 
c forrir du Serail fous le déguifamenc 
Twt UI. F f 
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d'un Eunuque noir , & m'érant ainn* 
échappé à la faveur d'une nuit obfcn- 
re , je gagnai le lieu qu'on m'avoit in- 
diqué , ou deux domeftiques affection- 
nés m'attendoienr avec des chevaux , 
êc me fuis enfin fauve heureufement 
fur-les Terres du Roi de CalHUe , où 
j'ai acheté un petit bien à dix Ueuës 
d'ici , où fous le nom de Don Fernand 
quej'ay pris , je patte mes triftes jours 
fans autre recréation que la chaiïê ; & 
c'eftà cette heureufe récréation que je 
fuis redevable du bonheur de vous 
avoir vue , pourvu que ce bonheur ne 
devienne pas pour moi le plus cruel de 
tous les maux. Je crois , lui dit Gralfin- 
de , qu'il feroït plus fur Dour vous de 
vous confier au Roi , qui ne vous re- 
fuferoit pas unazile i & que peut-être 
par le moyen du fecours qu'il pourroit 
vous donner , vous feriez en état d'en- 
treprendre quelque chofe contre les 
brigues de votre frère : car vous rif- 
quez dans la firuation où vous êtes de 
pafler pour un Efpion , 6c la moindre 
peine que vous courez , quelque inno- 
cent que vous puiiïïez paroître , feroit 
une dure prifon. J'ai fait, Madame, 
toutes ces reflexions, lui répondit Doa 
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Fernand , mais ie confeïl m'a manqué 
jufqu'ici , parce que je ne fçavois à qui 
me confier , & je n'ai fuivï que celui 
delà crainte. Hé bien, répartit Graf- 
findc , puifque vous avez été aflez 
heureux pour n'erre pas encore recon- 
nu , rendez vous mon prilbnnier , &C 
je ferai agir route ma faveur auprès du 
Roi, qui ne vous réfutera pas fa 
protection. Ah ! Madame , s'écria Don 
Fernand, pnis-je croire que tout ce 
BW je vois èi tout ce que j'enrens né 
foirpasun rêve agréable , qui fediiir 
mes Cens ; & que tour le bonheur dont 
je me flatte en ce moment ne s'eva- 
nouiiTe pas avec le fommeil ! Allez ; 
fortez de ce Palais , lui dit Graflinde , 
& lorfque vous aurez retrouvé votre 
cheval , fui vez' l'ave nue qui conduir au 
Château.Sc demandez à parlera Graf- 
llnde ; cependant recevez de ma main 
cet anneau , qui fervira d'enfeigne aux 
gens pour vous . faire entrer , & qui 
pourra encore vous être utile dans 
d'autres occaftons. 

Don' Fernand obéît aux ordres de 
cette illuftre inconnue \ il crut en la 
quittant pafièr pardeflous plufieurs at- 
' cades quiformoienr une galerie fuper- 
F f ij 
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be » $C comme il crut être à la porte i 
une nuée obfcure l'environna tout à. 
coup , & ne lui permettant pas de voir 
à fçs pieds, il s'aflit en attendant que 
çc nuage épais fût diffipé. Ce nuage 
enfin étant difparu , il fe trouva au pied 
delà Roche ou il était monté la veille» 
fon cheval attaché où il l'avoir laiû*e , 
Ô£ près de lui une corbeille pleine de 
prpvende qu'on lut avoir apportée. 

Alors regardant de tous côtés où 
étoit ce Palais fuperbe dont il croyoit 
de fortir , tout étoit difparu , & lç 
lieu lui parut tel qu'il l'avoir vû la veil- 
le, Alors perfuadé plus que jamais , que 
tout ce qu'il s'imagino» avoir vû , ne- 
toit qu'un rçve agréable , auquel la 
belle fugitive avoir donné lieu, il ne 
feavoit s'il devoït aller au Château , 
ou non t parce cju'il ne déhroiiilloit 
pas bien n toutes ces merveilles dont 
fonetprit étoit rempli , çtoient effec- 
tives ou ilUifoires, 

Comme il repafloit dans fon efprit 
toutes ces chofes , il entendit fonner 
du cor , & fe doutant que c'étoient 
fçs Veneurs qui le cherchoient , il leur 
répondit avec un petit cor d'argent 
qu'il avoic 4 fa ceinture * 5ç bien-tçt 
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ttprès ils fe raffemblerent tous. Ses gens 
en le voyant prefque immobile ( parce 
que fon efprit étoit rempli de mille 
idées différentes , Se fon cœur attaqué 
par l'endroit le plus ienfible ) n'ofoient 
prefque lui demander la caufe d'une fi 
fombre rêverie ; cependant ils lui par- 
lèrent Se lui demandèrent plufieurs 
fois en vain le fujet de fon chagrin , 
Se loin de leur répondre , U ferabloic 
un homme hors de lui-même > que 
tous les objets prefens ne touchent 

fioint ; car fongcant à labletTure que 
a belle Graffinde lui avoit fait' , Se 
quelquefois à la magnificence de ce 
Palais enchanté, dont il croyoit de 
fortir , il fembloit avoir perdu l'ufagc 
de tous les fensj tant il étoit combat- 
tu intérieurement de toutes ces idées. 
S'il fongeoit à ce qu'il avoit révélé i 
cette aimable inconnue , il s'aceufoit 
d'imprudence, Se fe voyant par-là ex- 
pofé à mille dangers , la crainte s'em- 
paroit de fon cœur : mais comme il 
revenoit à la vrai iemblancc qui vou- 
loir quetout ce qu'il croyoit avoir vû , 
ne fût que l'effet d'un rêve agréable , il 
feraffuroiti & cette dernière opinion 
plus forte Se plus naturelle lui fit aban- 
Ffiij 
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donner le deflein d'aller auChâtcau,cïe 
crainte qu'une démarche ii légère le 
rendît confus, & peut-être la rifée 
.'de ceuxà qui il s'adretTeroir dans un 
lieu où il ne connoiffbit perfonne. De 
forre que fans rendre compre à fes 
gens de tout ce qu'il repaflbit dans fon 
cfprir, il leur dit : mes amis , retour- 
nons chez nous,car j'ai pafTe unefi mau- 
vaife nuit dans cette roche que vous 
voyez , que j'ai befoin de reposa 

Cependant , l'amoureufe Grafïïnde 
qui l'attendoit avec une impatience 
extrême , & qui avoit donné des or- 
dres fecrets , pour qu'on le fit en- 
trer dans fon appartement , commen- 
ça à çraindre que le moyen artificieux 
qu'elle avoic employé pour le préve- 
nir en fa faveur , n'eût pas tout le 
fuccès qu'elle en ateendok -, & elle 
ne fut pas longtemps fans en être con- 
vaincue. 

Ce fut en vain qu'elle envoya un 
Page après fon fugitif ; il droit déjà 
loin , il retournoit chez lui , rêvant 
à l'objet dont fon cœur fe fentoic 
épris > il en jugeoït comme du refte > 
Se croyoit que fon cœur devenu fen- 
fible pour un fantôme , fe guériroic 
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auffi promptemenc qu'il avoir reçu le 
mal. Mais Graflinde qui ne fentoit que 
trop véritablement le mal que fon vain- 
queur prenoit pour un longe ; & pi- 
quée du mépris qu'il fembioit faire tic 
l'es ordres , fe fervit utilement du fecrec 
dont il lui avoit fait confidence , pour 
en difpofer & le réduire à la neceflitc 
de dépendre d'elle. 

Pour exécuter ce defTein , elle fe fer- 
vit d'un Officier de la maifon , qui lui 
étoit affectionné , lequel avec flx hom- 
mes déguifés en fatellites s & bien ar- 
més en cas de rélîftance, fur invertir 
la niaïfon de Don Fernand , tandis que 
celui qui commandoit l'efcoiiade étant 
entré , lui fit ce compliment. Mon- 
fieur , lui dît il , vous êtes découvert, 
Ôi je viens par ordre du Roi vous arrê-- 
ter , & vous conduire en un lieu oiï 
l'on puilTe répondre de vous. 

Don Fernand demeura interdit Se 
fans repartie ; comme il ctoit bien 
fûr de n'avoir reveté fon fecret â per- 
sonne, & que tous fes gens mêmes ne 
le connoifïbient que pour un Gentil- 
homme étranger , il commença à croi- 
re que Graflinde n'écoit pas un phanrô- 
me , mais un objet réel à qui il s «oit 
F f nij 
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trop légèrement confié, &que ce ne 
pouvoit être qu'elle qui l'avoit trahi. 

La guerre en ce tems là.étoit ani- 
mée contre les Maures , dontlapuif- 
fance diminnoit de jour en jour, Se 
l'on faifoit un mauvais parti à tous ceux 
qu'on actrappoit. Mais Don Fernand 
le confiant en fon innocence , ôc que 
loin de le traiter en ennemi , on au- 
roit compafïion de fon fort, ne fie 
aucune difficulté de fuivre l'Officier; 
Ôc montant fur un clieval qu'on avoit 
deftïné pour lui , il partir accompa- 
gné de l'Exempr , & fuivi de fix Satel- 
lites , pour aller où on avoit ordre de 
le conduire. 

Tandis que Graflînde traitoit fi ■ ri=- 
goureufementDon Fernand, elle éroït 
elle-même aflez maltraitée de fon pere, 
qui vouloit qu'elle reçût les vifîtes fré- 
quentes d'un Gentilhomme de fes voi- 
nns, qu'il lui vouloit faire époufer, 
& qu'elle haïftoit à la fureur : cepen- 
dantelle eut longtems cette complai- 
sance fans murmurer , pour ne pas 
chagriner un homme de quatre-vingt 
ans, &c à qui peut - être elle auroït 
a-bregé les jours par la réfîltance qu'elle 
auroit faite à fes volontés. Maiscon* 
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tne le Gentilhomme avoir Heu de 
Ccâindre qiielepere de Graiïinde ve- 
nant à mourir , l'efperance d'cpoufer 
fa fille , feroït enfevelie avec lui , pai'- 
.ce qu'il ne lui voyoir aucun penchant , 
ni pour le mariage, ni pour lui , Se 
qu'il ne comptoit que fur fon obéïiTan- 
ce aux volontés de fon pere , il le folli- 
citoit jufqu'à l'impormnité ; & le bon 
homme qui defiroit la chofe,fe ren- 
dit auflï importun envers fa fille, qu'on 
l'êtoit envers lui. Graflînde par fes 
careffes l'avoit toujours amufe ; fon 
cœur jufques-li , n'avoir encore fenti 
que de foibles atreintes de l'amour i 
elle lui reprefentoit quelquefois l'o- 
bligation où elle éroit , de refter en 
l'état qui flattoit fon imagination , 
& ce qu'elle rifquoit de perdre en fe 
mariant ; mais le bon homme obftiné 
Se follicité, tenoit ferme, & lui dit 
qu'il vouloit être obéi. 

Ces dernietesperfecutions plus pref- 
fantesque les premières , fe firent jus- 
tement dans le tems que fon cœur 
commençoitdetrefufceptible , &c que 
bien-tôt après , la vûë de Don Fer- 
nand acheva de le captiver ; de forte 
que la perfecution d'un côté , & de 
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l'autre, l'amour qu'elle avoir pris tout 
à coup pour ce jeune Héros > lui don- 
nèrent une haine mortelle pour celui 
qu'on lui deftinoit , & elle ferait morte 
de défeCpoir . fi (on art ne lui eût fugge- 
ré un moyen de s'en défaire. 

Mais, Madame , dit alors Dona 
Victoria à Dulcinée & au Chevalier, 
je m'apperçois qu'infeniiblement je 
m'engage dans un récit qui nous fe- 
roit paflèr ici la nuit pour le finir : je 
ne fonge pas que vous Êtes fatiguée , 5c 
que j'abufe de votre complaifance ; de 
plus, je vois qu'on vient nous avertir 
que le couvert eft mis pour le Couper . 
Remettons, s'il vous plaît, à demain 
ce qui me refte à vous dire de cette 
longue Hifloire : nous aurons atTez de 
tems avant que votre mari arrive , Ci 
nous fommes afles heureux pour qu'on 
le trouve » Ôc qu'on ait affés de pou- 
voir fur lui 3 pour le ramener : Allons 
nous mettre à table , afin de nous aller 
bien-tôt après repofer. 

f . 
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CHAPITRE LVI. 

-\ . 

Suite du fricendem , rempli d'événement 
merveilleux. 

LE lendemain matin , Dulcinée 
étant impatiente d'apprendre la 
fuite merveilleufe de l'Hiftoiie de 
Grafiînde , entra dans la Chambre de 
Dona Victoria , où elle avoir vu en- 
trer la Nourrice avec (on enfant i & 
le Chevalier , foi- difant, des Miroirs » 
y étant entré prefqu'auffitôt , elle leur 
demanda fi cela leur feroit plaifir 
qu'elle continuât le recir qu'elle leur 
avoir commencé la veille ■, à quoi Dul- 
cinée & le Chevalier ayanr confenti , 
clic les 6t afleoir près de fon lit , &c re- 
prit fon Hiftoire comme elle fuir, 

Nous avons dit queGraflinde fe Trou- 
va fort embarrauee au fujet du Gentil- 
homme que fon pere vouloir qu'elle 
cpoufàt j parce qu'elle vouloir détour- 
ner la chofe adroitement , de manière 
que fon pere ne pût s'en orienter. Elle 
le haïfToir déjà pour fes mauvaifes ma- 
nières , & l'amour qu'elle venoit de 
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prendre tout à coup pour Don FcîS 
nand , le lui rendoit encore plus haïf- 
fablé , patee qu'elle fçavoit que c'é- 
tok moins pour la potTedet , que pour 
fe voir maître en l'époufant , des ef- 
fets précieux qu'Agefilande lui avoit 
laifTée. Bien perfuadée que fon cœur 
n'éroit fucceptible que d'avarice , elle 
refolut de lui parler ainfi, en prefence 
de fon pere. 

Un jour qu'il vint avec le bon hom- 
me lui rendre vifue » & la follïcircr de 
répondre aux volonrés de fon pere , 
elle lui dit : Monfieur, je fuis furprife 
que n'étant pas trop favorifée de la for- 
tune , vous puilfiez jetter les yeux fur 
une fille qui en eft encore moins fa- 
vorifée que vous ■, &c qui par confé- 
quent ne feroir qu'augmenter votre 
malheur , au lieu de le réparer. Ce pere 
entendant parler fa fille de la forte ; 
Se remarquant que ce langage décon- 
certeroit le pauvre Gentilhomme , le 
pouuoitdu coude, & lui parlant à l'o- 
reille , lui dit tout bas ; c'eft pour vous 
éprouver ce qu'elle en dit , perfiftez 
delaprener ; dites-lui que vous l'ai- 
mez , & que ce n'eft pas fon bien que 
tous rechercher , mais fa perfonne» 
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Je vous répons que vous ne ferez pas 
trompé. Mais toui ce raifonnement 
ne paroiiTam à l'amant inrcrreiTé qu'u- 
ne feinte pour le mieux attraper , &c 
ne voulant pas agir en aveugle ,8e fe 
charger imprudemment ci'urie femme „ 
fans ïçavoir à quellç condition , il der 
rneura court & fans repartie au com- 
pliment de Grsflinde. Cependant Je 
bon homme le preiîant de parler j après 
quelques rnpmens de filence , il répon- 
dit ainfi : Je voudrois , Mademoifelle , 
lui dit-il , que la fituation de mes affai- 
res me permît de ne confiderer dans lo 
choix aune-femme que le mérite de fa 
perfonne , fans avoir aucun égard à 
ion bien ; mais l'ingrate fortune en 
ayant ordonné autrement, & mes af» 
faires ayant befoin d'un petit fecours , 
la crainte dç rendre une femme mal- 
heureufe , me force de confulter mon, 
intérêt , plutôt que mon affection. Je 
vois bien lui répondit Graflînde , que 
les effets précieux que le bruit com T 
mun a répandu , que j'avois hérité de 
ma tante , font l'objet qui vous at- 
tire ; mais fuppofé que ce bruit ait 
quelque chofe de vrai , ( car je nç 
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fins guère plus fçavante que vous là- 
deflus)ily a une autre difficulté que 
celle de ma réfiftance à vaincre, c'eft 
que ces effets font renfermés dans un 
caveau fouterrain où ce périt degré ré- 
pond , fous la garde d'un Dragon qu'il 
faut combattre & vaincre pour les pof- 
feder,à condition de m'époufer.Voyez, 
Monfieur , fi vous voulez rifquer cette 
encreprife , & fi vous êtes allez heureux 
pour y réiiilir , je confen tirai aux vo- 
lontés démon pere. 

Le Gentilhomme qui ne fe piquoic 
pas de bravoure , & qui ne comp- 
toir pas qu'il lui fallût conquérir le 
bien d'une femme à la pointe de l'é- 
pée , ne fçut à quoi fe déterminer -, 
& prenant peu de tems après congé 
d'elle , il lui dit, que dans vingt-quatre 
heures il lui rendroit réponfe fur ce 
qu'elle venoit de luipropofer.On n'eue 
pas de peine à lui accorder le délai 
qu'il demandoit , & le bon homme de 
pere n'oublia rien pour tâcher de le 
perfuader ; mais la chofe lui paroiflant 
un peu embarraiTante , il retourna 
chez lui tout rêveur ; & prefqus rebuté 
4e Graffinde. 
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Cequ'on croyoit de véritable dans 
toute cette Hiftoire , éroit qu'Agefi- 
lande avoit caché ce coffre précieux 
au fond de ce pecic degré , & qu'un 
efprit ou une Fée , fous la forme d'un 
Dragon le gardoit : mais Gralfinde 
fçavoit le moyen de le charmer , Se 
de s^emparer du coffre fans péril ; & 
ce fecret lui avoit été donné , afin qu'el- 
le put par ce moyen , en cas qu'elle 
voulût fe marier , en favorifer celui 
qu'elle fe deftineroit pour époux ; ou 
pour l'engager à refter toujours fille, car 
le charme étoit tel que fi c'étoit un 
homme qui fût pour le conquérir , il 
falloir qu'il jurât d'aimer & d'époufer 
Graflindej^ fi c'étoit elle-inÊme , il 
falloir qu'elle fir vœu de garder la con- 
tinence i & de refter fille toute fa vie* 
& il y alloir de la vie de l'un ou de l'au- 
tre de violer leur ferment. De forte 
que Grafïïnde jufques-là n'ayant enco- 
re pris aucun parti , le tréfor étoit refté 
à faplaceenla puiffance du Dragon , 
que fa tante avoit prépofé pour le gar- 
der. 

Cependant le pauvre Gentilhomme 
déconcerré de tous les projets qu'il 
avoit faits , fur le rétabliucaiciit de 
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fes affaires , arriva fort rrifte chez lui , 
de ce contre-tems à quoi il ne s'atten- 
doitpas; fe confultant là deflus , 
à un coufîn qui demeuroit avec lui > le 
çoufîn ayant écouté avec atrentioa 
toute l'hiftpire , lui dit en riant : Ne 
Voyez-vous pas qu'on fc moque de 
vous , & qu'on vojis traite comrrfe un 
petit enfant avec ce Dragon, dont on 
tâche de vous effrayer , Se ce trefor 
prétendu , dont on dit qu'il eft le gar- 
dien. Mais quoique tout cela me pa- 
roiffe de purs contes de vieilles , je 
voudrois avoir le plaiffr de pouffer la 
chofe jufqu'au bout ; je defeendrpis 
dans ce caveau , & comme il ppurroit 
bien être que quelque aflaffin déguife 
fous la forme de ce Dragon vous at- 
tend roi t dans ce lieu fouterrain , pour 
fe défaire de vous , je porreroisà ma 
ceinture deux bons piftolers , & mon 
épée d'une main avec un flambeau de 
l'autre; j'iroïs chercher ce monftre, 
& du plus loin qu'il fe ferait vojr , 
je lui envoyerois deux ou trois balles 
dans le corps , & bientôt après vonç 
découvririez toute la fourberie de 
cette fille qui vous haïr, & qui cher- 
che par-là, ou à vous rebuter , ou £ 
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fe défaire de vous & de vos impo*rru- 
nités , Se je me moquerois d'elle après 
cela. 

Notre timide amant, devenu brave 

fiar le confeil de fon coufin , retourne 
e lendemain matin au Château de 
Graflïhde , bien réfolu de tenter l'a- 
vanturel II la fut trouver dans fon ap- 
partement , & lui parla de la force : 
Vous voulez, lui dit-il , mettre mon. 
amour à quelque épreuve , ou vous 
divertir de ma crédulité ; quoi qu'il 
en foit , l'obéïflànce fied bien à un 
amant , & quand tout ce que vous me 
dîtes hier , ne feroit que de pures 
contes de vieilles, comme il y a tout 
lieu de le croire j du moins en con- 
noîtrai-je roue le myftere & toute là 
fourberie, fi je n'en reviens pas plus 
riche. Non , non , interrompit Gralfin- 
de , ne vous fiez pas fur ce préjugé, qui 
pourrait contribuer à vous perdre : 
ma tante ne ma rien die là delfiis que 
de très férieux j il y va de votre vie, 
fi tout autre motif que celui d'un 
amour fincere ,vous fair agir ; je vous 
donne cette avertjfTement en prefence 
de mon pere , afin qu'on ne puilfe im- 
puter votre mort qu'à votre impru- 
Tome III t G g 
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dence , ou plutôt à l'avidité que vouS 
av^z de poftèder le tréfor , & non au 
dcfir fîncere de me poflcdtr. 

Suivant ce que vous me dites, Ma- 
dame, lui ^répondit le Gentilhomme, 
toutes les armes que je porte me feront 
inutiles : car s'il efk feniéqite ce foie 
l'amour que je vous porte, qui m'en- 
gage de défendre dans un lieu que 
vous me dites fi périlleux , le Dragon 
ne me doit faire aucune refiflance , Se 
ma préfence roure feule doit lui don- 
ner la mort : fi au contraire l'intérêt 
cft le véritable objet qui me fait agir» 
& que l'amour ne foir qu'un vain pré- 
lextepour vous tromper , toutes mes 
armes n'auront aucun efFer,& ma mon 
cft inévitable. Vous raifort nez fore juf- 
tc , lui dit Graffinde , & c'eft à vous de 
vous* éprouver là-deflus. Sans men- 
tir, Madame , reprit- il , c'eft exiger 
de moi une preuve d'amour bien cruel- 
le , & je doute fort qu'un autre foit 
tenté de poffeder ni le rtefot , ni vous- 
même à ce prix-là. Ce n'en: pas moi > 
reprit Graffinde qui ai fait cette loi » 
mais Agefilande .qui écoit la maîcrelïè. * 
dedifpofcrde fonbien , aux eondi-. 
tiens qu'elle vouloir - t 5c elle en aufé 
" ** ' 1 ..." 
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alnfî , afin que ces difficultés rebutant 
tous ceux qui voudroient me recher- 
cher , je reftaffe toujours en l'état où 
je fuis à Ton imitation : prenez là-def- 
fus votre parti. 

Le Gentilhomme prévenu par fort 
coufin , qui traitoït tous ces prétendus 
enchantemens , avec tout l'art de la 
Magie , de fottifes & de rêveries , fie 
l'efprit fort ou l'amant paflionné , &c 
fe jettant aux genoux de Graffinde > 
lui dit avec une paffîon feinte , & 
concertée : Madame , la vie quelque 
précieufe qu'elle paroifTe, eft peu de 
choie, en .comparaifon du bonheur 
de vous pofFeder ; & il n'y a rien que 
je ne rifque pour vous convaincre de 
l'ardeur de ma pafïïon ; ttop heureux a 
fi en vous- faifanc ce facrifice , je puis 
être affuré d'avoir quelque part en vo- 
tre affccïion. En ftniflanr ee petit 
compliment , il lui prit la main pour la 
baifer ,& s'etant fait allumer un flam- 
beau*il prit congé de Graflïnde , qui le 
recommanda à Dieu en lui ouvrant le 
petit degré > dont elle referma autl> 
la porte : Se nous lelailTerons aller,pour 
TOir ce qui arriva au jeune Prince Do» 
fernand depuis fa détention. 
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Nous avons vû ci-devant, deqnelle 
manière Don Fcrnand fut arrêté Se 
conduit en prifon par un Exempt fou- 
tenu de fix Archers , Se pour conti- 
nuer l'hiftoire de fa détention , nous 
dirons , qu'ayant marché prefq-ue tout 
le jour , ik n'étant plus qu'à demie 
lieue du Château d'Agefilande , l'Of- 
ficier s'approcha de lui , & lui dit : 
Vous ne trouverez pas mauvais , Mon- 
feigneur , que j'exécute les ordres qui 
m'ont été donnés à votre fujet. Je ne 
luis pas , lui repondit Don Fernand , 
•en état de vous refifter ; vous pouvez 
exécuter vos ordres , puifqu'en me 
traitant comme un infigne fceicrat » 
on oublie ce que je fuis : quels ordres 
avez -vous? J'ai ordre, lui dit l'E- 
xempt , de vous bander les yeux , juf- 
qu'à ce que nous foyons arrivés où j'ai 
ordre de vous conduire. Eft -ce que 
tu me conduis au fupplice , lui repartit 
lé Prince î Non , Monfeigneur , lui dit 
l'Officier , & je ne crois pas même que 
vous deviez craindre un fi funefte fort} 
mais voas fçavez qu'on eft en guêtre 
contre les Maures , Se qu'il eft de la 
prudence des Mïniftres d'Eftat , de 
s'aflurei: de rouies les perfonnes fuf- 
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pe&es comme vous » & je crois que 
vous ne m'en voudrez pas plus de mal, 
puifqu'il faut que j'obeïfle à ceux de 
qui je dépens. 

Le pauvre Prince ainfi maltrairé , 
les yeux bandés &: les mains liées d'un 
cordon de foye , laifioit conduire fort 
cheval par l'Exempt qui marchoit 1 
côté de lui , & les Archers quelque 

fieu éloignés derrière i & chemin fai- 
ant , ils s'entrerenoient enfemble fur 
le fujet de fa détention. Je voudrois 
bien fçavoir , dit le Prince à l'Exempt , 
qui m'a pû découvrir , car mes gens ne 
me connoident point pour ce que je 
fuis î Ignorez vous , Monfeigneur , loi 
répondit l'Exempt , qu'en temps de 
guerre on a des efpions par tout , 6C 
dès qu'on vous trouve de manque dans 
le Serail, il eft affèz naturel d'obfer- 
ver de près tous les inconnus qui font 
quelque figure dans le monde. Vous 
fuppofez , lui dît le Prince , que dès 
qu'on m'a trouvé de mancuic dans le 
Seraîl de mon pere , on a du répandre 
le bruit de ma fuite jufqu'au dehors j 
&C c'eft ce qui vous trompe. D'un côté, 
la Sultane qui avoit confpité ma morti 
ne m' ayant plus en fon pouvoir , doit 
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cacher avec foin fou deflèln , & ne 
point paroîtrc intereflee dans tous les 
mouvemens qu'on fe pourra donner 
pour me chercher ; ia Sultane ma merc 
au contraire , acculera fa rivale de ma 
mort , & fc répandra en larmes Se en 
imprécations contre elle ; le Roy mon 
Pere, qui a confenti à la choie, ne 
s'embaraiTera pas de me faire chercher. 
Je conviens de cela , reprit l'Exempt , 
mais la Sultane votre ennemie a trop 
(Tinrenêt de fçavoir ce que vous êtes 
devenu, pour ne pas agir fecretement 
pat fes efpions , afin de vous faire pé- 
rir en quelque lieu qu'elle vous dé- 
couvre ; car fi l'on vous craïgnoit lors 
que vous étiez renfermé dans un Sé- 
rail , à plus forte raifon vous doit on 
craindre loufque vous avez la liberté , 
& que vous pouvez entreprendre quel- 
que chofe contre votre frere l Eï j'ai 
lieu, de croire que tour prifonnier que 
vous êtes , du Roi de Caftille, votre 
vie eft plus en fureté , que fi vous étiez 
libre dans votre maifon. Je conviens 
de ce que vous dites, répliqua Don 
Fernand,& file Roi de Caftille vou- 
loit entrer dans mes intérêts r - Se fû 
liguer avec moi, je lui donnerons des 
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lumières dont il pourroir tirer beau- 
coup d'avantage , tk lui épargner bien 
du monde Se de la dépenfe.Vous pour-; 
rez , lui repondit l'exempt , faire ces 
propositions à ceux qui viendront vous 
interroger , & cela pourroit adoucir 
le chagrin de votre prifon , ou vous 
procurer la liberté. 

Enfin notre illuftre prtfonmer , ca 
s'entrenant fur ce mêmefujet, furie- 
quel je ne m'étenspas davantage , ar- 
riva à une porte de derrière du Châ- 
teau, qui en traverfantun petit jardin, 
répondoit à l'appartement qu'on lui 
avoit deftiné pour prifon ; & dès qu'il 
y fut entré , on le délia , on lui dé- 
banda les yeux, 5c on le laifla avec 
un de fes domeftiques qui l'avoir fui- 
vi , à qui on avoit aulli bandé les 
yeux. 

Ce fut - là que ce jeune Prince Ce 
voyant renfermé, fe priràfe prome- 
ner à grands pas dans fa chambre , en 
rêvant à fes infortunes, dont la plus 
fenfibleàfon avis, étoif l'amour qu'il 
avoit pris pour fon inconnue \ car en- 
core bien qu'il crût quelquefois, que 
cette incomparable beauté dont fon 
cœur avoit reçu tout à coup une & 
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dangereufe bleflure , ne fût qu'un vrar 
fantôme, la plaie n'en étoit pas moins 
fënfible , & ne lui paroifloir pas moins 
incurable. Cette image agréable fe re- 
prefentoit Tans celle à fon imagination, 
& route fa raifon ne lui fervoic de 
rien pour fe guérir d'une paflion vive , 
qui s'augmemoit plutôt par le fouve- 
nir de root ce qu'il croyoit avoir vû, 
qu'elle ne fe diffipoit par les efforrs que 
la raifon lui faifoit faire fur lui-même, 
pour éloigner toutes ces penfées de 
fon efprit. Eroic-ce un têve , fe difoir- 
il à lui-même ï Oiii, c'en étoit un. Ne 
m'étois je pas couché à l'entrée d'une 
caverne obfcure, où je m'endormis î 
N'y vis-je pas entrer cette aimable fu- 
gitive que je pourfuivis î Si cela eft > 
ce Palais fomptucux , & tout ce que 
mon imagination me rappelle , n'eft 
donc que l'effet du fomnieil ; car que 
devint ce Palais , dès que je fus éveillé î 
Tout difparut à mes yeux , je me trou- 
vai où j'étois la veille , & il ne me refte 
de tout cela , que le fouvenir ôc l'ima- 
ge de l'illufttc hôrefle de ce lieu en- 
chanté , que je ne puis effacer de mon 
cœur-, mais , reprenoit-il , n'étois-je 
pas bien éveille , lorfquc je vis cette 
aimable 
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aimable fille plus brillante que l'Aftre 
du jour ï ne lui parlai- je pas î n'étois- 
je pas en ce m orne ni ébloui de la ma- 
gnificence de fon Palais , & charmé de 
réclat de fa beauté î ne fentis-je pas 
tout à coup que mon cœur jufques-là 
infenfible , ne put refifter à tant de 
charmes } Il fe vit attaqué rout à la 
fois par tant d'endroits , qu'il ne pue 
pajcr le coup mortel ; Il me Couvrent 
encore de tout ce qu'elle me dit , ÔC 
de rout ce que je lui répondis , & ce- 
pendant la raifon veut que je regarde 
rout.es ces chofps comme de pures il- 
lusions. Toutes ces beautés en effet 
font dïfparuës » & la plaie que mon 
coeur relient encore eft la feule preuve 
qui puiflecombattrçmaraifon. 

Comme il raîfpnnoit ainfi i il fen- 
tit en mçttapt la main dans une de fes 
poçhes.i'anneau que Graiïinde lui avoir 
donné; il le tira , & fe reûouvenant 
en le regardant de tout ce que Graf- 
finde lui avoir dit en le lui donnant , 
il s'écria : ah ! ciel que vois-je t puis- 
je après une preuve de cette nature , 
douter encore de la réalité de tout ce 



de fon doigt pour me le donner î ne 
Tome m. H h 
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me dit- elle pas en me le donnant , de 
le montrer à fes gens , afin qu'ils me 
fiffent entrer dans Ton appartement , 
& ne pouvant le mettre à mon doigt , 
ne 'me fouvient il pu de l'avoir ferré 
dans le lieu où. je le trouve î Oui J il 
me fouvient de tour^cela , & cet anneau 
rappelle encore à ma mémoire mille 
circorfftances de tout ce que je vis. 
Après quelques momens de filehce , 
il fe reprenoir, Se difoit : mais le lieu 
où toutes ces merveilles fe font paf- 
fées ne fiibfiflrerjltis i tout eft évanoui 
aVcc le fommeil , & lorfque je crois 
fortirde ce magnifique Palàis, je me 
trouve dans un lieu defert , au pied 
d'une roche efear^ée où je m'étois 
endormi la Veille, & où mes gens me 
vinrent trouver. Ainfi lavrai-fêm-. 
fclance veut que j'ave rêvé toutes ces 
merveilles , & cet anneau veut que 
tout cela me foit effectivement arri- 
■vé : que ce foit enfin un fongeoU une 
vérité » je fuis également à plaindre , 

Îmilque j'aime , 8t quejfe me fens cort- 
ùmer par le feu que cette aimable 
inconnue" a porté dàhs mon fein , fans 
que je fçache où la trouver , & fi je 
■dois avoir quelque efperaince detre un 
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jour foulage de la plaie vive Se cruelle 
qu'elle m'a faite. 

Ma détention n'eft rien en compa- 
raifon du mal que j'endure : s'il eft. 
vrai que je fois découvert pour ce que 
je fuis , ma vie n'en eft que plus en fu- 
reté , puifque je fuis moins acceflïble 
à mes ennemis dans cette prifon que 
dans ma petite retraite ; & fi le Roy 
de Caftille veut écouter les propor- 
tions que je lui ferai, non-feulement je 
ferai au deffus de toutes mes crain tes ; 
mais je pourrois voir revivre en moi 
Tefperance de remonter un jour à\ ve- 
rnit fur le trône de monpere, malgré 
Jes efforts de mes ennemis. La crainte 
que me caufe l'amour , eft la feule qui 
me trouble-, elle eft plus fenfibleque 
■toutes les autres. <~ wi :■■ 

Tandjs que le pauvre , foi-difant , 
Don Fernand s'entretenoit ainfi lui- 
même, il. fe fit tout à coup, un br-qit 
•afTez grand qui le faifit ; ç'étoienÉ des 
verroiiils &c de grofîes ferrures que l'on 
ouveoit , & enfin un tourniqiaec qui 
jépondoit dans fa chambré , par le- 
quel on lui pafia un louper aflez bon 
-& aftez propre pour marquer qiick 
xjue diftinâion. Ses chagrins & fa 
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rêverie l'empêchoient de fentit les bc-' 
foins qu'il avoir de prendre de la nour- 
riture , mais la vûë &. le fumet des 
mers qu'on lui fevit , réveillèrent fon 
apétir , il fe fit une raifon , mangea, 
& peu de temps après fe coucha. 

Il fe paffa deux ou trois jours de 
la même manière , fans qu'il vît per- 
fonne : cependant Graffinde qui etoit 
attaquée du même mal , & qui le fup- 
portoit moins patiemment que lui , 
n'auroît pu attendre fi long - rems à 
voit fon prifonniec , fi par un rrou 
qu'elle avoit eu la précaution de faire 
à la voûte de fa prifon , elle n'avoir 
trouvé le moyen de le voir & de l'en- 
tendre , fans en être vâë -, & fa paffion 
étoit ft vive , qu'elle paflbit tout le jour 
Se une partie de la nuit couchée fur ■ 
un tapis , à confiderer fon amant, & 
à méditer fur tout ce qu'elle lui enten- 
doitdire. 

Elle ne fut pas long-tems à connoî- 
tre qu'elle en étoit aimée autant qu'elle 
l'aimoir , & que par confequent fa con- 
quête étoit prcfque certaine, à moins 
que l'inégalité de leur condition ne 
fît obftacle à leur union. Elle eut en- 
core un autre plaifir , qui fut de n'avoir 
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pas fait connoître fa foiblefle à fou 
vainqueur , comme elle avoir refolu 
de le faire , s'il eût obéi à fes ordres en 
allant au Château, car elle avoir pris 
par avance les fentimens qu'elle défi- 
roit de luiinfpirer , & il eût été facile 
à Don Fernand , de connoître que la 
tendrefïè de fes regards prévenoit dcja 
celle que fon cœur méditoitde lui dé- 
couvrir:peut-être même que fon amour 
n'auroit pas eu un fi heureux fuccès , 
Ci elle fe fût offerte la première , en 
fuivant les premiers tranfports de fa 
paflion. Cependant elle ne laifloit pas 
d'être inquiète Se craintive ; elle ne 
pouvoit quitter de vue" , celui qu'elle 
aimoit plus qu'elle-même ; un tapis 
étendu fur les pierres dures Se rabo- 
teufes d'une voûte , lui devint un lie 
charmant , & elle ne le quittoit que 
lorfque la lumière étoit éteinte dans 
la. chambre de fon amant , &c qu'elle 
ne pouvoit plus le voir ; pour lors elle 
retournoit dans fon appartement , Se 
pafToit lereftede la nuit à s'entretenir 
de fon amour avec fa femme de cham- 
bre. Dis-inoi, Camille , lui difok- elle , 
crois-iu que Don Fernand veuille bien 
œepouLer î fi tu fçavois , ma chère, 
Hhiij 
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/quelle eft ma crainte Jà-defTus, tuau- 
rois pitié de moi î car je mourrois de 
la mort la plus cruelle, s'il ne vouloir 
point de moi. Si Don Fernand , lui- 
répondît Camille , étoic en poilefiîori 
du Royaume de fon pere , ou qu'il eûc 
feulement l'efpe/ance de le pofleder 
un jour , je ne vdudrois pas répondre 
qu'il voulût de vous , aux conditions 
de vous époufer : mais en la foliation 
où il eft , pauvre , fugitif, dépouillé de 
bien & d'efperance , quel fort plus 
doux Oc plus avantageux peut-il pré- 
tendre ï Tu juges de ce que Don Fer- 
nand feroit , lui dit Graffinde , par ce 
qu'un Prince Chrétien pourroit faire 
dans la firiiation où il eft ; mais ne 
fçais-tu pas que les Mahometans ne 
font pas fi circonfpects que nous , fur 
le choix de leurs femmes , qui ne font 
pour la plupart que des efclaves î Com- 
me il n'y a point chez eux de noblefïe 
héréditaire, la beauté toute feule dé- 
cide du choix qu'ils font de leurs fem- 
mes. Si cela eft ainfi , Madame , repar- 
tit Camille , vous avez tout lieu d'ef- 
perer. Je le crois reprit Graffinde , 
puifque j'ai lieu de croire que je fuis 
aimée, mais ma crainte eft de fçavoir 



pigitized by Google 



de Don Quichotte. Ch. LVI. -$67 
à quelle condition il voudroit me pof- 
feder : car s'il prétend m'époufer en 
Mahometan, qui n'eft au fonds qu'un 
véritable concubinage , je mourrai 
j>lùiôtquc d'y confentir \ la délicatefle 
de mon amour , ne peut fouffrir de 
concurrence , il faut qu'il fe fane 
Chrétien que je puifte nie flatter 
d'être l'unique objet qui le touche » 
pour qu'il foit digne de me pofleder : 
Dis-moi , Camille , eft ce aimer , que 
d'aimer à la manière de. ces Infidèles ; 
un cœur qui brûle de tant dç fiâmes 
différentes , & qui fe profane par 
tant de faufles adorations , ne peur 
pas dire qu'il aime veritablerncnticette 
fçule penfée provoque mon cœur au 
'dégoût. Ét fi h? zejc qu'il a pour fa 
faune Religion , reprit Camille , e(t 
plus fort que l'amour que vous croyez 
qu'il a pour vous, que ferez - vous ï 
car, Madame, toutes les faunes Reli- 
gions n'ont fait tant de progrès en fi 
peu de rems fur le cœur des hommes , 
que parce qu'elles flattent lafenfualité , 
6c je n'en trouve point, à mon avis , 
qui foi: plus nareufe que celle de Ma- 
homet , au fujet des femmes. Il n'y a 
auffi , répliqua GralÏÏude , que des 
H h iiii 
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efclaves qui puiflent s'accommoder 
de ce prétendu mariage , parce qu'il 
les élevé. Eh vous ne fongezpas , Ma- 
dame , reprit Camille > que vous êtes 
efclave de' Don Fernand , ainiî ne ré- 
pondez pas de ce que' vous ferez; il eft 
difficile d'accorder le devoir avec une 
pafïïon qui a pris le d'eflûs ; vous n'igno- 
rez pas ce que vous devez faire , mais 
vous ne fçavez pas fi vous aurez la 
force de l'exécuter •, on eft bravé lorf- 
<]ue le periï éff éloigné , & notre bra- 
voure s'évanouit , Forfque nous fem- 
mes dans l'occafion ï la refiftance qu'on 
fait à un amant aimé , eft fï foible , 
qu'il juge de fa victoire dès le com- 
mencement du combat. Je te l'avoué' » 
Camille , repartit Graffindc > je ne fens 
quetropma feibleffe là-deflus , & tout 
mon art ne peut rien contre ta violence 
de ma paffion : cependant je te prie de 
croire , qu'il n'obtiendra jamais rien 
de moi , qu'il ne fe converti/Té , ÔC 
qu'il ne m'époufe en face cTEglife , 
quand même je devrois îuccomfcer i 
ma paiïion. Je fouhaite , Madame, que 
vous n'oubliyez jamais les fentiniens 
où je vous vois , 8c que vous ayez en 
même tems aflez de force pour en pro- 
fiter. 
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Enfin, trois jours s'érant pafTés de 
là forte , Don Fernand entendit dès le 
matin du quatrième jour , le bruit or- 
dinaire des veroiiiIs& des grottes fer- 
rures , & fa porre étant ouverte » il vit 
entrer un homme vêtu d'une robe de 
Magiftrat , qui après une profonde ré- 
vérence , lui dit qu'il venoit pour l'in- 
terroger. Vous pouvez , lui répondit 
Don Fernand , me demander ce qu'il 
vous plaira, 8c je tâcherai de vous 
Satisfaire. Le prétendu Juge s'étarit 
aflis , & Don Fernand auffi , il lui dit ; 
■J'ai ordre de vous demander fi vous 
êtes fils du Roy de Cordouc , comme 
on le dit î Oiii je le fuis, lui dit Don 
Fernand. Cela étant, reprit le Juge» 
quelle raifon vous oblige de venir a&* 
guifé dans un Pays ennemi, où fous un 
nom emprunté , vous panez pour ce 
que vous n'êtes pas î on a lieu de croire 
que vous êtes un efpion. Je ne fuis 
point efpion , répondit Don Fernand , 
mais un pauvre fugitif, qui vient cher- 
cher un lieu de lureté chez nos pro- 
pres ennemis, contre la cruauté d'une 
Sultane , qui pour élever fon 'fils' fur le 
Trône , a confpïré ma mort. Ce que 
vous dires-là , reprit le Juge , paraît 
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un prétexte fpecieux , donc vous vou- 
lez couvrit le véritable motif de votre 
réfi dence dans ce Pays , 6v fi vous n'ê- 
tes pas eipion , qu'en effet vous 
foyez fils du Roy de Cordouë , je croi,- 
rois plutôt qu'une rii.ûtrelîe ferait le 
véritable pbjet de votre fuite. Mon 
cœur éioit libre, repartit Don Fer- 
nand , & n'avoit jamais fenti les at- 
teintes de l'amour „ torfque je me fuis 
échappé du Sérail de mon per-e ; mais 
je crains qu'aujourd'hui , je ne fois 
plus en érac de parler ie même langage. 
Une aimable Caftillane , ou plutôt un 
fantôme , qui a ddparu à mes yeux 
comme un éclair , m'a ravi la liberté } 
fa beauté route divine, m'a donné le 
coup mortel , donc la piaye ni'eft plus 
fenfible que ma détention. Connoineç- 
vous , repartit le Juge , cette aimable 
ennemie, ou du moins , fçavez-vous 
où elle ell î Helas L non , répondiç 
Don Fernande <Si c'eft ce qui me dé- 
fefpere. Vousêtesiplaindre', répliqua 
le juge , car vous êtes Maliomçtan , &: 
félon toutes les apparences , votre 
CaftiHane inconnue, eft Chrétienne , 
fi ce n'eft: pas un fantôme ; Se certe 
différence de Religion , fi oppolée » 
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fuffit pour faire obftacle à votre bon- 
heur. AK ! Monfieur , s'écria Don 
Fernand , plût au ciel qua cela près , 
je la connuilê. Quoi , reprit le Juge» 
vous vous feriez Chrétien ï il fauç 
fi cela eft, que vous ayez pris pour 
elle une forre paflion ; mais fi cet ob- 
jet divin n'eft qu'un fantôme , que, 
deviendrez - vous î Je mourrai , dit 
Don Fernand , s'il eft poflîble de mpu- 
rir du. mal que je fens ; mais puis je 
croire qu'un fantôme forgé dans le 
fommeil , ait tant de pouvoir î Non ce 
n'en étoit point un , puifquelle me 
donna un anneau que j'ai encore. Je 
la vis , cette aimable ennemie , &: mes 
yeux furent frappés tout à coup d'une 
impreffion vive , qui toute dange- 
reufe qu'elle me parut, ne laiffa -pas 
de me plaire ; ce mal quoique fenfible 
& dangereux , eft délectable , & je 
fens que j'en crains plus la guérifon 
que le progrès. Enfin , reprit le Juge , 
fi vous êtes fincerement dans le deifein 
de vous faire Chrétien, je vous con-r 
feillerois de commencer par-là , tandis 
que j'informerai le Roy de tout ce 
qui vous concerne : peut-être que le 
ciel prppice à vos vœux , vous, iofpir 
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ferait les moyens de vous guérir , ou 
s'intereflâm dans votre bonheur , vous 
feroit retrouver l'objet que votre cœur 
defire i faites lâ-deflïis vos réflexions , 
& après que j'aurai rendu compte au 
Miniftre , de ma Commiflion , je re- 
viendrai vous voir, &' fçavoir en quelle 
difpofîtion vous ferez. 

Voilà , dit alors Dulcinée , un Juge 
qui me paroît bien traitable , & qui 
s'ntereffe fi fort dans la caufe du 
Prifonnier, que je ne fçais fi jeferois 
un faux préjugé de croire que Graf- 
finde étoit elle-même ce Juge -, mais fi 
cela eft , comment ne la reconnut-il 
pas » C'étoit elle en effet, Madame, 
reprit Doua Viftoria , elle avoir l'arc 
de ic déguûçr , ou de fafeiner les yeux 
de ceux à qui elle avoit quelque raifon 
de fe cacher. 

Dès qu'elle eur quitté Don Fer- 
nand , elle rentra dans ..fon apparte- 
ment „ tranfportée de joie de tout ce 
qu'elle venou d'apprendre de fon 
amant , car tienne paroifToit faire ob- 
ftacle à fon bonheur. Camille s'apper- 
çut d'abord de la joye qu'elle reifen- 
toît î & Graffinde s 'étant renfermée 
avec elle , lui fit confidence de toute 
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la convcrfation qu'elle venoit d'avoir 
avec fon amant. Camille apprenant de 
fi bonnes nouvelles, lui dit : Il ne vous 
refte plus rien à dcfirer , fi vous ptJu- 
vez vous défaire de votre importun ; 
tout confpire â vous rendre heureu- 
fe , Sl déformais toute votre applica- 
tion doit fe renfermer dans les moyens 
de vous débaraflTcr honnêtement des 
follicitarîons de votre Pere, 16c des im- 
portunités d'un homme que vous ha'j'f- 
fcx à la fureur. 

Dona Victoria fut interrompue en 
cet endroit , du récit de fon hiftoire , 
par l'arrivée de la PauvrefTe , qui lui 
apportait voir fon enfant : l'enflure 
étant difparuë , la gale fe féchoit de 
jour en jour , & lui oermettoit de voir 
la beauté de fon cher enfant ; plus 
d'incertitude, plus de crainte ; 6c U 
joye qu'elle reflentoit lui faifant à tous 
momens faire des vœux pour Pon 
Quichotte , on l'artendoit avec une 
impatience extrême. On fit U-deffus 
diverfion à l'Hiftoire de Graffinde , 
pour déjeuner , Ô£ boire en même rems 
a la fanté & confervation du Libéra* 
teur de fon enfant, 
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. CHAPITRE LVII. 

De ce qui Arriva au Gentilhomme amant 
de Grafftnde , dam le degré & lieu fou- 
terrain ou il éleit defcendu pour cher- 
cher le trèfor. 

LE déjeuner étant fini , Dulcinée 
& le foi - difant Chevalier des 
Miroirs , prièrent Dona Victoria de 
continuer ion Hiftoïre , qui leur faifoit 
un extrême plaîfir à entendre » toure 
fabulcufe qu'elle leur parut i elle les 
conduifitdans le Jardin , où en le pro- 
menant , elle reprit la fuite de cet- 
te merveilleufe Hilboire , de cette for- 
te. 

Le pauvre Gentilhomme que nous 
avons lahTé dans le degré, allez em- 
barrafte de fa perfonne , defeendic 
environ cent marches , 8c là fut tour à 
coup failî d'une extrême fraîcheur qui 
exhaloit d'en bas ; & d'ailleurs fuffb- 
<jué de la fumée de fon flambeau » 
que cette exhalaifon froide lui ren- 
voyoit au nez. Il s'aflit un moment 
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pour voir fi cela fe pafleroit ; il avoit 
bris fur lui quelque liqueur dont il fe 
fervit, & le trouvant mieux , il con- 
tinua de defeendre encore cinquan- 
te marches où il entendit un finement 
horrible qui venoit du fond de ce 
-précipice , qu'il crut être le Dragon i 
alors laifi autant de frayeur que de la 
fraîcheur extrême du lieu , il romba 
prefque évanoui. La crainte cepen- 
dant lui donna des forces pour fe re- 
lever , car ce finement augmenta Ci 
fort , Se fe fit entendre de fi près , qu'il 
crût que le Dragon montoit le cher- 
cher. Mais ce bruit étant cefTc,il feha- 
•zarda de defeendre encore , & bien- 
-tôt après fe trouva enfin au bas dit de- 
-gré fans rien *oir , & connut que le 
-'bruit dont il avoit été fi effrayé , fia- 
cedoit d'un vent fouterrain , qui en 
tournant dans ce petit degré , for- 
moir ce fiHement , qu'il avoir pris 
-pour celui 'du Dragon > gardien durré- 
"lor. Alors un peu tatiuré » il appet- 
cut un conidor raillé dans lé rocher > 
dont l'entrée écoit affez étroite, & 
dans lequel on pouvoir i peine fc 
tenir debout. Le pauvre amant in- 
terefïs, détrompé des frayeurs qu'on 
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lui a voie voulu faire du Dragon, crut 
que ce corridor l'alloit conduire où le 
tréfor éioit caché ; Çç flatré de voir 
bien-tôt de Tes propres yeux ces bi- 
joux précieux , ou du moins le coffre 
fort qui les contenoir , courut de tou- 
te fa force pour arriver plutôt au ter- 
me , tant fon avidité étoit grande. 
Et après pluûeurs détours , ayant fait 
un quart de lieue dans cette route 
ob faire , il fe trouva dans une pl- 
pepe defalle , où le jour luifoit , quoi 
qu'il ne vît aucune fenêtre * mais len- 
tement dçs fentes , qui étoient l'ou- 
vrage de la nature toute feule i Se com- 
me il çonfideroir çe lieu de tous cô- 



£ déliré, il Fut (ubi reniant faifi d'un 
charme fecret , qui peu à peu s'empara 
de tous fes fens , & fans pouvgir rai- 
fpnnerfur le merveileux de cette ef- 
pece d'afloupilTement , il fe laifTa dou- 
cement tomber fur un endroit cou- 
vert de fougère , où il refta comme 
un homme furpris du plus profond 
fommeil , mais qui étoit un vérita- 
ble enchantement. 

Cette caverne étojr au-deffiis de {a 



roçhç de la Fée , & Agefilande y avoit 
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fait tailler dans le roc , une commit' 
nication qui répondoit à Ton apparte- 
ment du Château , afin que par ce 
moyen elle y pût aller quand elle 
voudroit , fans qu'on la vît : & ce lieu 
avoir la vertu d'enchanter tous ceux 
qui fe hazardoient d'y enrrer. Et 
Graflinde qui fçavoit ce fectet , y avoit 
fait defeendte cet importun, fous pré- 
texte d'y trouver le tréfor de fa tante ; 
mais en effet , pour s'en débarraffer 
jufqu'l ce qu'elle eût conduit fon in- 
trigue avec Don Fcrnand » jufqu'au 
point de n'avoir plus rien à craindre 
de fes imporrunites. 

Cependant le parent de ce Gentil- 
homme , qui l'attendoit le foir , pour 
apprendre de lui le fucecs de fon 
voyage , & de fon combat contre ce 
prétendu Dragon ; furpris , &c ne fça- 
chant que penfer de fon retardement , 
fut le lendemain dès le matin trou- 
ver le pere de Graflinde , pour fçavoir 



il le conduisit à l'appartement de fa 
fille, qui apiès lui avoir raconté rout 
ce qui s'éroir pafle la veille , de lui 
à elle , & les avertiflemens falutaites 
qu'elle lui avoit donnés en ptefence 
Tome III, U 



de lui 
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de Ton pere , pour tâcher de le dé- 
tourner de fon deflein , lui dit enfin , 
qu'il éroit defeendu par le degré dont 
elle ouvrit fur le champ la porte , 
en lui difanr ; qu'il pouvoit y defeen- 
dre lui-même , & l'aller chercher s'il 
vouloit > mais tout efprit fort qu'il 
vouloit paroître dans la converfa- 
tïon , il n'ofa fe hazarder d'aller à 
la quête de fon parent y & comme il 
en ctoir héritier , il dit en lui-même t, 
s'il a fait une forrife de donner dans. 
Je piégé d'un femme , qu'il en porte 
tout feul la peine -, il prit ainfi congé 
deGraffinde & de fon pere , & s'en 
retourna. Revenons à l'enchantement 
de notre chercheur de tréfor. 
' On ne peut pas naturellement croi- 
re que le fommeil dont ce Gentil- 
homme fut fubitement furpris dans 
cette caverne , fut un fommeil ordinai- 
re ; du moins j fi rout ce que les ar- 
chives de ce Château nous en appren- 
nent , peut être regardé comme un 
témoignage de vérité ; l'on peut dite 
que la fraîcheur du lieu , jointe à là 
fatigue du voyage , pouvoient caufer 
cet afToupiflèment ; mais quelqu'envie 
qu'on ait de dormir » je crois que 
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fimpatience de for tir de cette efpecc 
de tombeau, Ôc la crainte du péril 
dont on l'avoir averti , aurojc yaincu. 
& diiïipé cet aifqupiueïnent , s'il n'y 
avoic rien eu que de naturel & d'ordi- 
naire. 

De plus , trois eirconftances quï 
ne font point du propre du fommeil , 
nous içmr croire que c'écoit un vé- 
ritable enchantement. La première, 
c'eft qu'il fut fix mois dans ce liea ob- 
fçur dans le même état, ce qui n'eft 
pas naturellement poflible. z 9 . C'eft 
que dans cet efpace de tems, il n'eut 
ni faim ni foif, & ne fentit aucun des 
befoin_s de la nature. 3 0 . C'eftqu'é- 
tant entré dans ce lieu , fort ignorant 
de la connoiflance de Dieu & de fes 
attributs , il en fortit fçavant & fort 
inftruit des- myfteres les plus pro- 
fonds delà Religion ; c'eft le témoi- 
gnage que lui même rendïr de toute* 
ces merveilles , quand le terme de fon 
enchantement fut fini , & qu'il fut for- 
tide cette retraite enchantée. On ne 
peur croire que tout ce qu'il vit fût 
un rêve qui auroir duré auflî longtems 
que te fommeil , puifque l'effet confit- 
ma le témoignage de fa bouche , ai* 
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lieu que ce que nous croyons voir dans, 
un rêve, fe diffipe & s'évanouit fans 
qu'il en refte rien qu'un léger fouvenir 
iorfqu'on eft éveillé; 

L'Hiftoire nous- dit donc , que ce 
Gentilhomme au bout de quelques mo'- 
mens qu'il fut arrivé dans cette cham- 
bre fourerraine, vit entrer par une au<- 
tre iffuc une Matrone vénérable; fa 
phifionomic , dit-ir , avoit quelque 
chofe de furnaturel Se d 'auftere ; fba 
ajiiftement étoit étrange r elle avoic 
entr'aurres une juppe extrêmement 
ample, qu'un verrugadin faifoit étaler 
afTez pour contenir fix petites élèves 
de fixa fept ans , des deux fexes , qui 
fortirent aufîî-tôr ; & après lui avoir 
fait une profonde révérence , s'aftx- 
rent à fes pieds fur leurs talons. Elle 
portoit à fa ceinture une gibeciete rem- 
plie de Livres, & une groffe poignée 
de verges, qu'elle foiietroir de fois à 
autre fur fa juppe , afin de donner par 
avance delà crainte à fes petites élè- 
ves. Enfin , s'étant afiife dans une ef- 
pecede niche que la nature avoit for- 
mée dans le roc , elle commença: de 
parler ainii à fes Ecoliers, 
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Or , ça mes en fan s , leur dit-elle» 
ïl faut d'abord vous inftruire de la 
connoifTance de l'Auteur delà nature, 
& de tout ce qui appartient à la Di- 
vinité \ car je ne veux pas qu'on puifle 
dire qu'Agefilande vous ait prife fous 
fa protection , pour vous renvoyer auf- 
(i ignorans que le refte des mortels j & 
qu>nd je vous verrai fuffifamment inf- 
truits des chofes qui regardent l 'éter- 
nité , je vous montrerai à connoîcrc 
les Aftres , & leurs influantes , & par 
cet art vous poflederez tous les tré- 
fors du monde -, puifqu'en connoif- 
fant les évenemens futurs des chofes 
naturelles, vous pourrez en profitant 
de ces lumières vous enrichir, com- 
me fit autrefois un Philofophe , * qui 
ayant prédirque l'huile feroit rarel'an- 
née fuivante , vendit tout fon bien 
pour en acheter , & la gardant jul- 
qn'au tems qu'il avoit prévû qu'elle 
feroit chere , s'enrichit de l'ignorance 
de fes Concitoyens. Mais comme les 
chofes qui regardent l'éternité font 
plus prenantes que celles qui n'inte- 
reflent que le tems , commençons par 

f 
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les plus neceffaires. Allons , Ambor » 
dit-elle à un de ces- petits garçons: 
dites- moi pourquoi ce Livre qui con-r 
lient la fagefTe divine , eft appelle. 
l'Ecriture (ainte ï C'eft , Madame , 
lépondit Ambor , à caufe de la fain r 
teté de fon Auteur, qui eft le Saint 
Efprit. Car quoique des hommes 
l'ayent rédigée par ççrit t nous devons 
croire qu'ils n'pnt été que. les inftru- 
mens de l'efprit de Dietiqui lesaia- 
pirés & di&és. Et pourquoi , reprit 
Agefilande , Dieu lui : même n'a t-il 
pas écrit ce Livre fainr. C'eft , reprit 
le jeune enfant , que pour s'açcommo- 
der à notre infirmité , il a jugé 5 propos 
de nous propofer fa Loi & fes Com- 
martdemens, par des hommes foibles- 
& mortels comme nOW s j afin que tou- 
tes fesinftruÛïons divines ne nous pa- 
tuflênt pas au defïus de nos forces & de 
noslumieres. On peut dire au££ que ce 
Livre eft faim , parce que tous fës 
préceptes fonç faints & rendent i 
nous Uii&ifier nous-mêmes* Cela eft. 
fort bien , mon ami , Lui dit Agefilan- 
de ,& je fuis fort contente de vous. 
Et vous Aragefil, dit-elle à un autre, 
dires-mol pourquoi ce livre éouu faint 
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a caufe de fon auteur , & de la Giin- 
teté de ces préceptes , qui tendent à 
nous porter à la perfection ; pourquoi T 
dis-jc, l'Eglife infpirée du Saint Es- 
prit a jugé à propos d'en interdit l'ufa- 
ge Se U lecture à plufieurs perfon- 
nes , ou plutôt n'en permet la lecture 
qu'avec counoilTance de caufe! C'eft, 
Madame , répondit l'enfant , parce 
qu'elle eft obfcure en bien des en- 
droits , 6c quelesfuperbes&lesigno- 
ransen tordent le fens naturel Se vé- 
ritable , comme nous le dit l'Apôtre 
S.Pierre*, Se que les meilleures cho- 
fes deviennent dangereufes & mortel- 
ies , par le mauvais ufage qu'on en fait.. 
Cela eft fort bien , dit Agefilande , 
& l'on peut ajouter à cela , que Dieu 
ayant voulu unir les ouailles au Paf- 
teur par la necelliré de l'inftrudion „ 
a conftitué fon EglifeV gardienne Se 
dépofitairede ce dépôt facré , afin de 
le dïftribuer à fes enfans ; ce font Ces 
Pafteurs qui doivent nous expofer le 
vérirable fens des faintes Ecritures , 
& c'eft pour cela que Dieu n'a pat 
permis que tous pufîent l'entendre,. 

* 2. Efîfi, Chap. }. 
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C'eftpour le même fujec qu'il a , com- 
me dit S. Paul * établi dans fon Egli- 
fe , les uns pour Prophètes , d'autres 
pour Evangeliftes , pour Pafteurs & 
pour Docteurs , pour l'inftruftion du 
corps des fidèles -, Se cet ordre établi 
de Dieu feroit inutile , & nous fe- 
rions nous - mêmes expofés , & fem- 
blablesà des en fans flottans ça 6i là 
à tous vents de Do&rine , s'il étoii 

Sermis à tous les hommes de lire & 
'expliquer l'Ecriture Sainte. 
Après celui-ci , Agefilande parla à 
une des filles J, Se lui demanda pour- 
quoi Dieu n'avoit pas formé Eve , la 
première de toutes les femmes , de la 
même malle de terre dont il avoit for- 
mé Adam , & pourquoi il l'avoir tirée 
de l'homme. La pauvre petite fille 
tremblante de crainte , ne pouvant 
répondre à cette queftïon , dit > que 
peut-être Dieu n'avoit pas allez de 
tere pour faire tous les deux. Oiii-da . 
ma petite mignonne , lui dit Agefilan- 
de, c'eft donc comme cela que vous 
prenez foin de retenir les leçons que 
je vous donne î Et vous, dit- elle à 
une 

5*. Or. Chap. i». 
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tane autre , me repondrez- vous mieux 
que celle-ci î Oui s Madame , répon- 
dit-elle. C'eft afin que l'homme fût 
plus irréparablement uni à fa femme , 
en confiderant qu'elle eft une partie de 
lui-même; car ajnjï que nous cherif- 
fons^tous nos membres » parce que s'il 
y en a un d'affligé , le chef en reffenc 
la douleur , l'homme auffi doit chérir 
Oi femme comme un membre formé 
de fa propre fubftance , qui quoique 
féparé Àc lui dans certaines aftions , 
lui eft cependant uni & adhérant dans 
latte conjugal •> en forte que des deux 
il s'en fait une feule chair , comme 
dit l'Ecriture Sainte. Voilà , dit alors 
Agefilande, ce qui s appelle répondre 
çn fille «d'efprit. Et l'on pourroit en- 
core ajouter à cela , que Dieu a voulu 
faire mieux fenrir à la "femme fa dé- 
pendance aux volontés de fon mari, 
en la formant de fa chair ; au lieu 
qu'elle feroit eftjmée égale à lui en 
autorité , s'il l'avoir formée en mê- 
me rems Se de la même matière que 
l'homme. Et l'on peut dire encore que 
le mariage étant la figure de l'union 
de J. C. avec fon Eglife , il faut que 
l'autorité 6f Fatnour fc trouvent, dans 
Tome III. K k 
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l'un des deux fujets , comme 1 obeif- 
fance & la chaftetc fe doivent trouver 
en l'autre. Et comme Dieu a jugé à 
propos qu'il y eût une fubordinarion 
dans les deux fexes qui compofenr le 
genre humain , il a fallu donner l'êrre à 
l'homme le premier , afin qu'il fervît de 
matière pour le donner à la femme , Se 
qu'ainfi elle dépendît en quelque façon 
de lui. Hé bien , dit alots Agcfilande à 
la première, qui avoir mal répondis î 
retiendrez-vous bien cela î Oui , Ma- 
dame , lui répondit - elle en pleurant. 
Je crois cependant , reprit la Matrone, 
qu'il fera bon de réveiller un peu vo- 
tre mémoire par une petire correction; 
en difant cela les jnppcs de la petite 
fille furent levées par une main învi- 
fible ; 8da refiftance étant inutile , il 
fallut fubir le châtiment d'une douzai- 
ne de bons coups de verges , qui don. 
nerent ranr de crainte aux autres , qu'il 
n'y en eut pas une qui ne répondît.ju- 
. Ile à routes les interrogationsqu'on lui 
fit. Enfin , lorfqu'Agefilande eut fini 
les leçons de ce jour-là à fes petites 
élevés , elle fut au pauvre Gentilhom- 
me , qui étoit prefque caché dans un 
recoin de la roche ; Se lui parlant , cite 



*■ 
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lui dit d'une voix hautaine : Et toi , 
ignorant , que viens-tu chercher ici ï 
Madame , lui répondit en tremblant 
le pauvre homme , l'on m'a fait des- 
cendre ici pour combattre , à ce qu'on 
m'a dit , un dragon , qui garde un tré- 
for , & cependant je n'ai encore trou- 
vé ni l'un ni l'autre. Nous y voilà tout 
jufte , lui dit en foûriant Agelifande \ 
voilà de nos gens du Siècle , que l'a- 
varice &c la cupidité obfedent ; qui 
expofent leur vie , pour Satisfaire à 
leurs pallions , Se qu^ regardent la pof- 
Sefllon des richelfes périffables de ce 
monde , comme l'unique bien à déli- 
rer , tandis qu'ils ignorent ce qui peut 
faire le Souverain bonheur des hom- 
mes. Dis-moi, homme charnel, Sçais tu 
pourquoi l'Ecriture Sainte attribué' un 
corps à Dieu , encore qu'il foii un 
pur efprit t Je n'ai jamais lu dans 
cette Ecriture , lui répondit le Gen- 
tilhomme ; mais j'ai vû dans l'Eglife 
de notre Village une image de Dieu 
le Pere, qui eft faire tout comme un 
autre homme , 5c je croyois que 
Dieu étoit tel que cette figure. Igno- 
rant que vous êtes , lui repartit Agefï- 
lande en colère , faut -il qu'à voue 
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honte , ces petits enfans vous appren- 
nent votre foi. Angor , dit-elle ,i l'un 
des petits garçons , répondez à cette 
queftion:Croyez-vous que Dieu ait un. 
corps femblable au nôtre , ou de quel- 
que nature que ce foit ! Si nous diftiri- 
guons les petfonnes de la Sainte Tri- 
nité , répondit l'enfant , nous devons 
croire que J. C. fait homme pour nous 
racheter , a pris un corps femblable 
au nôtre ; mais fi nous parlons de Dieu 
dans fon effence , il eft de la foi de 
croire qu'il eft tgut efprit , & que pat 
conséquent on ne peut lui donner au- 
cune rcffcmblance. Cependant, lui dit 
Agefilande , l'Ecriture le fait reffem- 
bler à l'homme, lorfqu'elle dit qu'il 
le créa à fon image Se refTemblance -, 8e 
nous voyons en effet , qu'elle lui don- 
ne en plufieurs endroits un corps , des 
pieds , des mains , des yeux , des oreil-r 
les , un cœur , Se enfin toutes les par- 
ties qui compofent l'homme. C'cft , 
Madame , répondit Angor , que la Loi 
de Dieu parle le langage des hommes 
pour s'accommoder à leur ignorance 
Se imbécillité s c'eft une manière de 
parler figutée & métaphorique , pour 
ppus faire mieux comprendre des my-. 
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fteres , qui fous des expreffions plus 
relevées , {croient incomprehenfibles ■» 
& non-feulement l'Ecriture Sainte at- 
tribue à l'homme toutes les parties qui 
compofent le corps huinatn , mais 
elle lui fuppofe auiïï toutes les paf- 
fions de l'ame , Se quelquefois même 
les plus vicieufes i comme quand elle 
dit que Dieu fe met en colère , qu'il 
fe repent , qu'il fe reveille de fon 
fommeil , qu'il fe venge de fes enne- 
nemis, &c. .. C'eft enfin parce que 
Dieu pour s'accommoder à notre foi- 
blefle , fe fert d'cxpreflîons'qui frap- 
pent les fens , car le langage des 
Dieux ( félon l'expreflion des Prêtes 
Profanes ) cil au - delïus de l'intelli- 
gence humaine. Hé bien, pauvre idiot, 
dit-elle au Gentilhomme , ne rougis- 
tu pas de ta rufticiré î Apprens , ap- 
prens de moi, que ton avance t*a déçu* 
apprens , dis-je , que le monftre que tu 
devois vaincre ici , n'eft autre chofe 
que ton ignorance, & ce tréfor que 
tu remporteras après cette victoire , 
ce fera la connoifTance des Verkés 
éternelles ; & puifque le fort te mec 
au nombre' de mes élevés , il faut que 
j'exerce dès maintenant le droit dau- 
K k ii; 
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torité que j'ai fur toi. A peine eut-elle 
fini déparier , que le pauvre homme 
femit tomber les chauffes Se lever fa 
chemife, & qu'Agefilande armée de fa 
reroutable poignée de verges , lui 
donna à bons coups de foiiet (ur les fef- 
fes , la première leçon , tandis qu'An- 
gor la lui reperoit , afin qu'il s'en foù- 
vînt le lendemain. 

Voilà , Madame , continua Dona 
Viftoria , quel fut le fort de cet amant 
interefle , pendant tout le temps que 
dura fon enchantement. Il affilia mal- 
gré lui aux leçons qui fe donnèrent 
chaque jour dans cette claffe , & ne 
pouvant trouver le moyen d'en forrir , 
parce que le charme cachoit à fes yeux 
le chemin qu'il avoit tenu pour y en- 
tre* , Se craignant d'ailleurs la correc- 
tion , force lui fur de méditer & de 
retenir ce qu'il entendoit repeter aux 
autres , & du moins , s'il ne remporta 
pas le tréfor d'Agefilande , il eut lieu 
de fe confoler de cette difgrace, par 
le fruit qu'il fit des inftrudtions. 

Oh 1 pour, cela , Madame , dit alors 
Dulcinée , voilà des Contes de Fées 
des plus merveilleux ; & la manière 
agréable dont vous les racontez > leut 
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donne encore de nouveaux agrémens , 
Ôc me perfuaderoit quafi de les croire. 
Je fuis bien fût , interrompit fe Che- 
valier des Miroirs, que fi Madame a 
la complaifancc d'en entretenir Don 
Quichotte , il voudra defcendre dans 
1 le degré défendu , Se être lui-même 
témoin de toutes ces merveilles j ilne 
craindra point de s'expofer , quelque 
péril qu'il y ait à encourir , pour voir 
de fes yeux cette illuftre Agefilande, 
& profiter de fes leçons , s'il eft encore 
.poffibîe de la voir & de l'entendre. 
Quand il feroit poflible d'aller encore 
dans cette clafle , lui répondit Doua 
Victoria , je refuferois de lui en ouvrir 
le chemin ; mais je crois que toutes ces 
voûtes font comblées , Ci tant eft qu'il 
y ait jamais eu quelque chofe de vrai 
dans rout cela. Mais j'ai d'autres mer- 
veilles à lui faire voir , où il n'y a pas 
tant de danger : je lui ferai entendre 
l'Oracle de la Fce , 5c ce fera parle 
moyen de cet Oracle, que je contri- 
buerai à laguérifon de (on efprit , fi 
la maladie n'efl pas encore détcfperéé , 
& qu'on puilTe fe flatter d'en fufpen- 
dre du moins les accès Se les fuites , lï 
l'on ne peut pas abfoliuriC.'n: guérir la 
* K K-iiij 
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caufe ; car s'il cft fi prévenu de la vé- 
rité dc«outes ces Hiftoites , ces oracles 
feront fans doute une forte impreHion 
fur fon efprit. Je vous en répons , dît 
Dulcinée , il eft fi convaincu de la vé- 
rité de toutes ces fables merveillenfes , 
qu'il les croit comn.c l'Evangile ■> &c 
ceux qui en doutent, paflent dans fon 
efprit pour de véritables Hérétiques. 
Nous aurons donc le plaiiîr , reprit 
Bona Viétoria , de voir la contenance 
qu'il tiendra , lorfque je lui raconterai 
toute cette Hiftoire : achevons cepen- 
dant ce qui nous refte à dire au fujct 
du pauvre Gentilhomme enchanté. 

Le jour fuivant , à ce que dit l'Hif- 
toire > une nue obfcure remplit tourl 
coup la clalfe où le pauvre enchanté 
éroit couché & aûoupi , Se cette nue 
s 'étant foudainement diffipée , il vit 
Agefilande comme la veille accroupie, 
& qui en {devant, fit forcir de deûous 
l'empleure de fa roionde,fes fis petites 
élevés â peu près comme on voit fortir 
les petits pouffîns de delTous les allés 
de leur mere ; & chacun ayant pris fa 

filace , la Matrone parlant au premier , 
ui dit : Angor , vous me répondîtes 
hier fort biciwfur la queftion que j« 
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vous fis; fçayoir, pourquoi la faintc 
Ecriture attribué* un corps à Dieu » 
quoiqu'il foit un purEfptit ; mais il efr, 
bon d'examiner plus en détail cette 
queftion , Se je commence par celle- ci » 
içavoir , pourquoi elle lui attribue des 
yen* ! C'eft , Madame , répondit An- 
gor, parce que le Créateur, dans la 
diftxibution qu'il a faite des organes 
du corps humain , a donné aux yeux la 
faculté de voir Se difeerner cous les 
objets ;Sc l'Ecriture Sainte pour s'ac- 
commoder à notte infirmité , fe fert de 
cette façon de parler, pour nous faire 
comprendre que Dieu pénétre & perce 
tout , jufques aux fentimens les "plus 
fecrets de notre cœur , par la connoif- 
lànce intellectuelle Se fpirituelle, &C 
que rien ne peut être caché à la péné- 
tration de fes lumières ; c'eft ce qui 
fait que les Payens greffiers reprefen- 
tent quelques-uns de leurs (ïtnulacres 
couverts d'yeux , comme étoit Argus , 
ne pouvant mieux faire comprendre 
ce qu'ils penfent de la connoifiance 
que Dieu a de tout ce qui fe pafle 
dans l'Univers. Cela eft fort bien 
Angor, lui dit Agefilande. Et vous , 
dit-elle à Aragefil , m'en dhiez-vott* 
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bien une autre raifon ï Je crois , Ma- 
dame, lui répondit-il , qu'on pourroic 
dire, que par l'œil on nous dépeint la 
Providence Divine, qui veille à tout 
ce grand Univers , & c'cft de vous M 
Madame , que j'ai retenu cette ins- 
truction , & que j'ai appris que les 
Egyptiens qui expriment toutes ^:ho- 
fes par des hyerogliphes , fîgnïfient 
ainfi la Providence Divine par un œil 
au - defliis d'un Sceptre ; l'œil pour 
marquer la lumière -, & le Sceptre , 
la Couverai n été de Dieu. Cela eft, vrai, 
repartit Agefilande , & je crois que 
cela fuffit fur cette queftion , atiffi bien 
que fur celle des oreilles , que l'Ecri- 
ture attribue à Dieu -, car de même que 
par les yeux , il eft fuppofé que Dieu 
voit tour ; auffi doit-on comprendre, 
que par les oreilles , rien de fecret n'é- 
chappe à fa connjoiffance. 

Et vous , mon ami , dit-elle à un 
troifiéme , voyons fi vous me direz 
bien pourquoi Dieu ayant crée l'hcm- 
me dans l'état d'innocence , &par con- 
séquent en grâce , a permis qu'il fût, 
tenté , $c qu'il péchât. Car il femble 
que cela répugne à la bonté de Dieu, 
& mâne à les defleins , lui qui, com- 
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me dit: Sainr Paul , * veut que tous 
les hommes foient fauves , de les ex- 
pofer au péril de la tentation. C'en: » 
Madame , répondit le jeune enfant , 
que Dieu ayant laïiTé a l'homme la 
liberté de fuivre les bonnes ou mau- 
yaifes infpiratiops des bons ou mau- 
vais anges , il lui donne par ce moyen 
une occafïon de mériter 5c de coopé- 
rer de fa part au deffein de Dieu : c eft 
ce queTEcriture nous exprime clai- 
rement en mille endroits, par les pro- 
menés Se les peines qui font attachées 
à l'obfervation , ou à la tranfgrefïiorî 
de la loi de Dieu. Cela eft fort bien , 
lui dit Agefilande , &c l'on peut encore 
ajouter à cette raifou , que Dieu avoit 
prévît la chute de l'homme pour don- 
ner un nouveau luftre à ce grand, 
univers par la différence des gens ver- 
tueux » d'avec les^ vicieux , S; pour 
nous manifefter fa mifericorde infi- 
nie , en relevant l'homme de fa chute 
par l'incarnation de foh Verbe Sau- 
veur Se Rédempteur du monde. Car 
l'incarnation du Verbe , dévoie être 
l'effet de la prévarication du premier 
homme. Retenez bien cela, mon ami, 
* i.àThim.c. t. V. 4* 
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Et vous, dit- elle à une des petites 
filles, dites-moi , fi vous croyez que 
tous les Bienheureux foient égaux dans 
le ciel i o'eft-à-dïre , fi leur béatitude 
n'a rien de dIus ou de moins aux uns 
qu'autres. J'ai lû. ce me femble dans 
l'Ecriture , a répondit la jeune fillette , 
qu'il y a olufieurs demeures dans la 
Maifon de Diéu, ce qui femble prou- 
ver une inégalité , dans les recompen- 
fes , comme il y en a une Sans les 
peines , &c cela s'accorde à ce que dit 
S. Paul , que chacun recevra fon loyer 
félon qu'il aura bien ou mal travaillé, b 
Or fi les mérites font inégaux , il s'en- 
fuit de - lâ que les récompenfes doi- 
vent être inégales : plus l'amour de 
Dieu 6c la charité envers le prochain 
auront été grands dans les Saints, 
plus le degré de btatirude fera é mi- 
nent fle glorieux dans le ciel. On pour- 
roit dire , reprit Agcfitande , qu'il y 
auroit en cela quelque injuftice , parce 
que fi les récompenfes fe mefurent au 
mérite , il n'y aura plus d'acception 
de perfonne ; le Berger aura le pas 

zjean.e. 14 , v. U 
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fcvant le Roi s'il y a eu plus d'amour & 
de chanté. C'cft auffi , repartir la pe- 
tite fille ce que l'Ecriture Sainte nous 
prouve en mille endroits. Oh l oh t m* 
mie , lui dit d'un vifagç riant Agefi- 
lande , vous en fçavez plus que je ne 
penfois , & je vois avec plaifir que 
vous faites un bon ufage de la levu- 
re ; venez me baifer ■, & parlant au pau- 
vre Gentilhomme enchanté : Ecoute , 
lui dit- elle , 8c retiens; car cé fera de-_ 
main ton tour à répondre fur les mê- 
mes queftions , 8c tu fçais fi mon bras 
eft vigoureux à châtier l'ignorance. 
En disant cela elle fouetta fur fa juppe 
cinq ou fix coups de fa poignée de 
verges , 8c le nuage l'ayant environnée 
comme en entrant, elle difparut avec 
fes fix élevés. 

Je n'entreprendrai pas , Madame , 
continua Dona Vi&oria à Dulcinée, 
de vous repeter toutes les leçons qui fe 
firent dans cette clafTc , pcndantla dé- 
tention du Gentilhomme ; cela nous 
meneroit trop loin , 8c interromproit 
la fuite de notre hiftoire , qui me pa- 
roît déjà trop longue ; je fuis même 
d'avis que pour faire diverfion , nous, 
allions nous mettre à tablç pour dî- 
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ner > & nous verrons après , fi vous 
le trouvez bon , quel fut le fuccès de 
l'amour de Graflînde pour fon illuftre 
prifonnier j ce qui fera la matière du 
chapitre fuira». 
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CHAPITRE L VIII. 

Quelle fut U conduite de Grajfinde envers 
Don Fernand , pours'ajfurerdefa foi. 
Eifon mariage avec lut. 

TAndis que Graflinde s'entre- 
tcnoit jour & nuit de Ton amour 
avec Camille , qui par complaifancc 
lui tenoit compagnie , couchées l'une 
& l'autre , comme je l'ai dit , fur la 
voûte > à obferver toutes les actions 
de (on Prifonnier , pour en tirer , s'il 
étoit poffible , des confequences ; le 
chagrin vint d'un autre côté attaquer 
l'cfprit foible de Ion bonhomme de 
Pere , caufé par la crainte qu'il eut 
qu'on lui fit de mauvaifes affaires pour 
le Gentilhomme, qu'on pouvoir l'ac. 
eufer d'avoir fait alTalTiner chez lui ; 
& ce chagrin , bientôt après , le porta 
au tombeau. Le frerc de Graffindc , 
devenu par la mort de fon Pere , le 
maître du Château , comme aîné, en 
lailfa toute la pofTcdion à fa foeur qu'il 
flimoic avec toute la tçndrefTe pofliblçv 
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de force que Graffinde fe voyant maf- 
ttefle de difpofer d'elle , & débaraflec 
des perfecutions qu'elle pouvoir crain- 
dre de la part de fon Pcre, donna fes 
premiers (oins à fatisfaite une paflîon 
qui troubloit fon repos , & fe rendre 
pat ce moyen heureufe, 

Comme elle éroit vive naturelle- 
jneht , & que la paillon animoit encore 
fa vivacité narurelle,çllerefolut d'aller 
voir fans déguifemeot , celui qui trou- 
fcloit fon repos ; elle prit le rems qu'on 
lui portoit à foupeV , & fe couvrant 
d'un voile qui la caçhoit , elle prit un 
Baflm de vermeil doré , couvert d'un 
taffetas cramoifi , Se le mit au milieu 
de la cable entre les autres plats d» 
deflerr, car on fervoit Don Fernand 
en homme de diftinction. 

Le Prifonnie» furpriç de voir ce 
Baflm toujours couvert, & curieux de 
fçavoir ce qu'il y avoir dedans , le 
découvrit , gc reconnut suffi tôt tous 
ïes bijoux qu'il avoit vus étalés , lors- 
qu'il furprit fa belle fugitive dans la 
roehe de la Fée : il s'écria : Ah ciel 1 
que vois-je ! & levant en même tems 
Jes yeux , il fut encore plus furpris dp 
ygjr cç vifagç ravinant , que Graffinde 
en 
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en levant fon voîle lui montra ; & ne 
fçachanr pas s'il n'y avoir point encore 
quelque charme pour le décevoir , il 
fe leva brufquemcnt , & fut fe ietterà 
Tes genoux , & en même cems lui prit 
fes belles mains pour les baifer. Mais 
d'ailleurs il éroir Ci interdit , que ne 
pouvant parler , toute fa joie fe fit con- 
noître par des actions paflionnées » qui 
marquoient aflei que fon cœur étoit 
faifi , Se infenfible pour trop fenur. 
Cependant Graflïnde , fans lui faire 
connoître qu'elle s'appercevoit du 
trouble où elle le voyoir, fit lever le 
couvert , & reliant feule avec lui, après 
s'être afïïs l'un près de l'autre , elle fui 
parla ainfi. 

Si vous êtes finecre , lui dit elle , 
DonFernand , & que vous me confef- 
iiez fans déguifement ce qui fe palTe 
dans votre cœur j je viens vous offrir 
ma faveur &c ma protection auprès du 
Roy , pour vous rendre la liberté j & 
j'ofe me flatter que je ne l'emploierai 
pas en vain. Madame , lui repondit 
Don Fernand , je crois que fans em- 
ployer votre faveur auprès du Prince, 
vous pouvez toute feule fpulager les 
maux que j'endure, car ma détention 
Tome JU. U 
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n'eft pas ce qui caufe le trouble de mon 
coeur i vous m'avez fait voir tant de 
chofes merveilleufes en fi peu de teins» 
Se vous m'avez fait fentir en même 
tems des douleurs fi délicîeufes Se Ç\ 
inconnues , qu'il ne vous fera pas plus 
mal-aifé de les guérir , que de les eau- 
fer. Eh quels font ces maux , dont 
vous vous plaignez , Se dont vouî 
m'acufez d'être la caufe, lui dit Gra£- 
finde î Ah L Madamej s'écria Don Fer- 
nand , comment pourrai - je vous les 
expliquer , fi je ne les connois pas îEc 
comment pourrois-je les connoître, G. 
je ne me connois pas moi-même ?;c 
fens bien que depuis le moment où je 
vous vis pour la première fois, je ne 
fuis plus ce que j'écois ; le repos de 
l'efpnt , qui faifoït mes plus chères 
délices , s'eft évanoui ; la tranquillité 
de cœur dont je joiïifloîs , a dégénéré 
en folie ; le trouble , l'inquiétude , ont 
chafle de mon cœur le tranquille plaific 
de l'indifférence ; Se ne pouvant ac- 
eufer que vos beaux yeux , d'une révo- 
lution fi fubicc & fi funefte pour mon 
xepos , je ne puis recourir qu'à vous 
pour ma guériibn ^ & votre bonté fera 
'le préfervatif du mal que caufent vos 
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yeux. Puifque vous m'accufez , lui ré- 
pondit Gcaflinde , derre la caufe de 
tout ce defordre > vous ne devez pas , 
ce soe femble , ignorer la nature du 
mal dont vouswous plaignez ; mais je 
vous trouve encore admirable , de 
vous plaindre & de m'aceufer , lorfquc 
je fuis moi-mtme la plus offenfée. Ne 
fat-ce pas vous qui me vintes troubler 
dans ma folitude , lorfque j'étois bien 
éloignée de penfer à vous ï La recher- 
che des Sciences curieufes , faïfoit 
toute l'application de mon efprit , Se 
l'innocent plaifir de me parer de ces 
bijoux » donnoit quelque reiâcheà mes 
études ; je vous les apporte , ces bijoux, 
afin de vous faire louvenir de votre 
faute & de mon innocence. Ah E Ma- 
dame , lui repartit Don Fernand , mon 
malheur & mon ingnorance font tout 
mon crime ; pouvois-je croire que dans 
unlieuiî deferr &c fi reculé, où la fa- 
tigue de la chaue me faifoir chercher 
du repos , je dufTe trouver une enne- 
mie li dangereufe que vous , donr les 
yeux , femblabLes a ceux du Bafilic , 
ont porté le coup mortel dans mon 
cœur 1 St cela eft , interrompit Graf- 
finde , il faut croire que vous étiez 
*\ Ll ij 
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bien difpqfé à recevoir le venin , puis- 
que vous en avez fî-tôt fenti l'effet. 
Mais, Don Fernand , laiffbns - là cous 
ces raifonnemens inunies » Ôc patlons 
plus fincecemenï Se 'plus naturelle- 
ment imon impatience ne me permet 
pas de feindre plus long- tems j nous 
nous fouîmes portés l'un à l'autre des 
coups dangereux , mais non pas mor- 
tels, puifque nous avons le moyen de 
les guérir. Vous m'aimez , Don Fer- 
nand , & je fens que je fuis atteinte du 
même mal pour vous. Ah ! Madame > 
s ecrîa Don Fernand, en fe jet tant a. 
fes genoux ; qu'il eftdoux deconnoître 
ce mal délicieux , quand on a un Mé- 
decin fi charitable ! Oui , Madame , je 
vous adore , Se je fens maintenant que 
vous feule pouvez foulager ma peine. 
Que faur-il que je fafïè pour mériter 
un fi grand bien 1 Puifque je. vous vois, 
lui dit Graflinde , en le faîfanr' relever, 
dans des difpofîtions fi conformes à 
mes defïrs ; je vais vous inftruire par 
un récit (àccinâ de ce que vous devez 
faire , pour nous rendre l'un & l'autre 
heureux. 

J'ai été élevée , continua- 1- elle » 
.dans ce Château qui vous tient lieu 
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de prifon , par une tante qui en cft la 
fondatrice ; elle avoit renoncé au ma- 
riage , pourfe donner toute entière £ 
l'étude des Sciences celeftes , & elle y 
avoit acquis par Tes méditations , une 
connoiflance fi profonde , que les cho- 
fes les plus occultes & les plus abftrai- 
tes , lui étoient aifées Se familières. Son 
deflëin étoit que je véciuTe comme elle, 
Se pour y réuffir , elle râchoit par les 
in ftru étions qu'elle me donnoit , de 
prévenir les mouvemens de la nature , 
avant que l'âge me permît de les fçntir ; 
elle me faifoit un mortftre du mariage j 
elle m'en peignit les fuites avec des 
couleurs fi noires fie fi afïreiifes, qu'el- 
les me provoquoient au dégoût ; elle 
me donnoir un éloignement mortel 
pour tous les hommes, & jelesfuyois 
par fon ordre , comme des ennemis 
redoutables 5 toujours occupée des re- 
cherches curieufes de fon Arc , elle me 
tenoit près d'elle dans cette grotte où 
vous m'avez trouvée , & depuis dans 
l'appartement qu'elle s'étoit fait faire 
dans ce Château , que 'occupe encore 
aujourd'hui : Se j'ai vécu de la forte 
jufqu'à fa mort. Je vous ennuirois de 
vous dire toutes les inftru&ions qu'elle 
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me donna avanr de mourir , comme rlrï 
préfervarif contre les fuites fimeftes 
d'un engagement indifïbluble ; Se ne 
voulant pas cependant exiger de moi 
de vœu 8c de ferment , crainte que ccïa 
ne fît obftacle à mon falut , elle fe con- 
tenta de laitier toutes les richefles 
dont je devois hériter après fa -mort, 
dans un lieu fecret de ce Château , 
fous la garde d'un monftre furieux , 
qui m'en défend à moi-même l'accès 
Se la potfeflion & je fuis exclue de 
l'efperance d'en jouir jamais , linon 
fous l'une de «es deux conditions : 
fçavoir , que je fafle vœu de garder 
tome ma vie la continence , ou que nie 
fentant porté au mariage » celui qui 
me rechéreheroit > voulût rifquet de 
combattre Se de vaincre ce Dragon , 
pour me donner par là une preuve de 
fon affection , & par ce facrifice , mé- 
riter de me pofieder avec mes richef- 
fes. Car il eft arrêté , que celui qui 
m'aimera fincerement , fera le vain- 
queur du monftre , & le maître du 
tréfor. 

J'étois encore indécife > Don Fer- 
nand , fur le parti que je voulois pren- 
dre > les confeils , accompagnés de 
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prcfages faneftes que ma tante m'avoic 
fi fouvent réitérés, me faifoient pan- 
cher vers le célibat ; 3c l'étude que je 
faifois des Livres Se des Leçons qu'elle " 
m'avoit laiiTées, m'occupoit fi fort, que 
toute mon ambition ne tendoit qui 
m 'élever par monarr au-deffiisdu vul- 
gaire. Mais,Don Fernand,le démon en- 
nemi du repos des hommes , vous con- 
duifit fans doute dans le lieu ordinaire 
cîe mes méditations', & votre prefence 
fatale a renverfé tous mes deûeins; vous 
voyez bien qu'il eft inutile à. prefent , 
de vous faire un myftere de ma foi- 
blefle j mais il faurqu'il y ait une anti- 
patie entre vous & moi, puifque nous 
nous donnons la mort l'un à l'autre r 
ou fi l'on ne meurt pas du mal que je 
fens , on peut dire qu'il eft plus à crain- 
dre que la mort même , puifquW 
meurt à chaque moment, fans cepen- 
danr ceftr de vivre. Ce mal que nous 
fenrons , Madame , lui dit Don Fer- 
nand , ne peut être que celui que vous 
dites , car l'effet de l'antipatie , eft de 
donner de l'éloignement , & je fens 
qu'an contraire mon cœur cherche à 
s'approcher du vôtre , afin de s'y at- 
tacher , pour ne s'en feparer jamais. 
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Ce mal , quel qu'il foït , reprît Graf- 
finde, me trouble, &c les révolutions 
qu'il caufe dans tous mes fens , font fi 
confufes , qu'elles m'empêchent d'en 
définir precifémenr la nature ; quel- 
quefois il me (omble que je fens une a- 
verlion mortelle pour vous , & prefque 
au même inftant je me repens , je vous 
cherche, je vous defire , & rien ne me 
touche , que le plaifir que je trouve i 
vous voir. Ah ! Madame, s'écria Don 
Fernand , que ce mal eft contagieux , 
puïfque vous me l'avez communiqué 
dès le premier moment que je vous visî 
je fens tout ce que vous fenrez , Se 
quelque fott qui paillé m'arriver de 
ma décenrioii , je ne craindrai défor- 
mais que le malheur de vous perdre. 
Non, repartit Graflïnde , ce n'eft point 
comme je le crois, une- amipatie i mais 
plutôt une heureufe fimpatic , qui nous 
donné un mutuel emprefteme<Ot de nous 
voir & de nous unir ; &fi ce préjugé 
eft véritable , le mal en eft plus dan- 
gereux , & ceux qui le reftentent plu» 
à plaindre. Car quelle efperance puis- 
je avoir , fi je ne puis aimer que vous? 
Vous êtes fils de Roi , je ne luis rien i 
vous êtes Mahometan, & je fuis Chré- 
tienne » 
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tienne, Se de plus , vous n'cces pas à 
prefent en état de difpofer, de votre 
perlonne, quand vous pourriez difpo- 
fer de votre cœur. De toutes ces diffi- 
cultés , reprit "Don Fernand , je n'en 
trouve qu'une qui pui/te faire obftacle 
à notre bonheur , qui eft celle de ma 
détention, & l'incertitude de mon 
fort. Quoi , interrompit Grailïnde , 
vous voudriez bien époufer une fil- 
le comme moi, Se vous faire Chré- 
tien? Oiii , je vous le jure » répondit 
Don Fernand. Ah ! fi cela eft , repartit 
Graflinde , je tâcherai de trouver un 
temede à la difficulté qui vous arrête , 
pùifque je puis moi-même vous rendre 
la liberté. Eh quel bonheur plus grand 
pour moi , reprit Don Fernand, que 
celui de vous pofleder ! pauvre , fugi- 
tif, dépouillé de tout , excepté un vairi 
titre , dont je voudrois qu'il me fût 
polfible de me dépouiller , puifqu'il eft 
la caufe de toutes mes ditgraces. Ne 
dois - je pas m'eftimer heureux , que 
vous - même vouliez bien de moi , Se 
quand l'amour ne fe joindroic pas à 
l'intérêt, les confidérations de mon 
*alut ne feroient- elles pas anes pref- 
fantes , pour me faire accepter une 

Tome III. M m 
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propofition fi glorieufe ï Ouï , char- 
mante Graflinde , je vous adore, & je 
ne puis plus vivre fans vous , & s'il 
fane pour vous en convaincre , com- 
battre ce Dragon furieux ; que s'il fc 
peut je la terrafteà vos yeux , & que 
convaincue' par là de la fincerité de 
mon amour , vous ne craigniez plus 
de me donner votre cœur & votre 
main. Si vos promelïes , repartit Graf- 
finde, (ont finceres, vous pouvez être 
affilié de la victoire , & par la défaite 
de ce monftre » vous pofTcderez des 
ricliefles fuffifames pour vous dé- 
dommager de celles que vous croyez 
avoir perdues , ou pour vous mettre 
en état de les conquérir. De tous ces 
biens , répartit Don Fernand , lcslar- 
mesaux yeux , rien ne me touchc^kis 
que le bonheur de vous pofleder j & 
fi je defire de conquérir au péril de ma 
vie , le trefor dont vous me parlez , ce 
■n'eft que par rapport à vous , & pour 
fuppléei à mon infortune. Conduifez- 
moi donc au plus vite , mDn' adorable 
geôlière , fur le champ de bataille *, 
allons, ne différez plus , quelque pcrîl 
qu'il y ait, , puïfqu'aufli bien je mour- 
iois en langueur fi je vpus perdxois , 6c 
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lï me fera plus glorieux de mourir , 
s'il le faut , Vépée à la main contre un 
ennemi redoutable , que de vivre éloi- 
gné de vous. 

Grailînde enfin perfuadée de la fi- 
délité de fon amant , ne douta prefque 
point que le fuccès ne répondît aux 
motifs qui le faifoient agir. Cependant 
quelque certitude qu'elle en eût , fon 
amour lui faifoit craindre encore de 
l'expofer » elle eut voulu le fuivre , Se 
parrageravec lui le danger, ou plutôt 
s'offrir clic - même à la fureur du 
monftrcj pour en préferver fon amant : 
fa crainte lui fit encore exiger de lui 
milles fermens ; elle le forrifïa contre 
toutes les frayeurs qu'il pourroit avoir 
i la vùc d'un monftre effroyable s par 
les carertès les plus tendres, avec af- 
furanccdela polTeder bientôt après fa 
victoire , & joignant à Routes ces fa- 
veurs une fiole remplie d'une liqueur 
miraculeufe , qu'Agefilande lui avoir 
donnée pour fervir de piéfetvatif 
contre le venin de ce Dragon , elle le 
vêtit d'une armure enchantée , au de- 
vant de laquelle il y avoir un Efcar- 
boucle pour l'éclairer dans ces voûtes 
«hfcures,.&: prenant congé de lui par 
Mm i| 
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un rendre baifer, accompagné de lar- 
mes , elle le mit dans le degré,, 6c te- 
ferma la porte aufli-tôt fur lui. 

Noue jeune Héros ainiî prémuni 
conrre le danger, par les foins gra- 
cieux de fa maîtreile , defeendit com- 
me le premier avoit faic , deux on trois 
cens marches, &t fe trouvant enfin à 
l'entrée delà voûte, que le premier: 
avoit fuivi , il découvrit avec un ouril 
qu'il avoir porré , environ demi pied 
de terre , fuivant l'inftr action qu'il en 
avoir reçu de Graflînde , & vit une 
trappe de fer qu'il ouvrir , & fautant 
dans le caveau qui étoù audeflous , il 
fuivit une voûte étroite plus de cent 
pas , impatient de voir l'ennemi qu'il 
devoir combattre j & bientôt après il 
apperçur au bout de cette carrière , 
une vapeur obfcure , qui fè répandit 
peu à peu vers lui , & dont il crai- 
gnit d'être fuffoqué : alors fans crain- 
dre le péril , ni reculer , il fe frotta de 
fon euence Se en but un peu. Prefquc 
au même inftant il s'apperçut que h 
vapeur fe diflîpoit , ou palToitderriete 
lui fans l'offenfer', cet effet fi prompt 
&c fi merveilleux augmentant fon cou- 
lage 7 il courut vers le lieu où gç 



Digitized by Google 



'ât Do» Quichotte. Ch. LVIIl; 41 3 
brouillard vénéneux s'étoir forme , ôc 
vit un Dragon monftrueux , qui jetraic 
le feu par la gueule ôc par les nari- 
nes , donc les yeux remploient deux 
flambeaux ardens , & qui exhalait une 
vapeur empoifonnée, capable de faine 
le cœur; i) avoir quatre pactes armées 
de griffes aiguës & acérées , & comme 
il rem Diiflbic route la capacité du lieu, 
le tréfor étcut inaccemble , à moins 
que de vaincre ce furieux gardien. 
Don Fernand cependant ne perdit 
point courage, au contraire le deiir 
de polTeder après cette illuftre victoire, 
l'objet de fes vœus , fut un éguillon 
qui le rendit intrépide i la prudence 
cependant lùi fit encore ufer de for» 
eflence pour le fortifier. Tandis qu'il 
eonfidéroit ce redoutable ennemi, 
pour voir par quel endroit il pourroic 
l'attaquer & frapper à mort , il fut 
auffi infpiré en ce moment, de pré- 
munir pour la première fois , du Signe 
du Chrétien , en faifant vœu de fe faire 
bapeifer , fi Dieu lui donnoit la vic- 
toire; enfin, fe. Tentant animé d'une 
nouvelle ardeur , il s'approcha du 
monftre t , qui fans fe donner aucun 
mouvement, lui lançoic des feux en- 
M m iij 
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CouStis de fa gueule , & fans confol- 
ter que fon courage , il lui plongea 
fon épée dans la gorge. Le monÛre 
alors fît entendre un ralemenr qui 
poufloic le faug & le feu de tous cô- 
tés , fon corps jufques-Ià immobile, 
à caufe de fa pefanteur., s'enfla d'une 
horrible force , fes membres fe rendi- 
rent en faifant des contorflons épou- 
ventables ; mais Don Fernand connoif- 
fantj'imnuiffànce ou fon ennemi étoit 
de lui nuire , lui porta un fécond coup 
dans le poitrail qui lui perça le cœur » 
& tombant à la renverfe > refta bien* 
tôt après fans mouvement. 

Don Fernand alors fe voyant vain- 
queur , rendit grâces à Dieu de fa vi- 
ctoire , & fe fortifiant encore de fon 
eflenec » contre le venin qui exhal- 
loit de la gueule mourante de ce mon- 
tre > il fauta par-deffus parce qu'il 
rempiifToit tout Icpaflage i il vit enfin, 
au fond du caveau un grand bahut 
ferré de lames d'or , & fermé de cent 
cadenats de la même matière donc 
Graflindc avoir tomes, les clefs» il le 
prit par une de fes anfes, &ne pouvant 
le remuer de terre , quelques efforts 
qu'il fît s il s'écria, & dit : ciel , aprè» 
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tant de périls que me profitera - t - il 
d'avoir conquis ce trefor , dont je n*e 
puis jouir ? Perfonrte ofera- t- il ve- 
nir ici pour m'aider à l'emporter > 
Non fans doare , & mâ victoire fera 
fans fruit , fi vous ne m'affiftez. Dans 
ce moment il entendit une voix ton- 
nante , qu'on crût être d'Agefilande , 
qui lui dit : efpere , mon fils , le Ciel te 
protège , parce que tu mérites le prix 
«le ta victoire \ bc foudaînement il fa 
vir couvert d'un nuage lumineux qui 
avoir un odeur fuave , Se ne pouvant 
fe tenir de bout , parce qu'un charme 
s'empara de tous fes fens , il s'aflit fur 
le coffre ,& fans fçavoir comment , il 
fe vir bien-rôt après dans l'apparte- 
ment de Graflïnde dans la même (t- . 
tuation » & Graflinde eile - même ve- 
nant d'un vifage riant & gracieux 
l'emb rafler. 

Il feroit difficile de dire ce qu'il 
(entait en ce moment , & quelles frt- 



y avoir tant de merveilleux dans route* 
cette avanture , que lui-même qui étoit 
élevé (dans une Religion pleine de fu- 
petftitioDs » ne fçavoir ce qu'il de- 
Mm iiij 
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voit juger de rout ce qu'il lui était 
arrivé depuis huit jours. Quelque* 
fois il croyoit , ( comme il l'a voie 
crû à la fortie du Palais enchan- 
té de la roche ) que tout ce qu'il 
voyoit éroit un rêve , & quelquefois 
periuadé de la vérité des miracles, que 
Dieu operoit en faveur des Chrétiens, 
dont fa mere l'avoir fouyent entrete- 
nu , il changeoit-de fermaient , il fen- ■ 
toit entre Tes bras l'objet de (es 
vœux qui fembloit prodiguer fes fa- 
veurs , pour lui donner un témoigna- 
ge de fa reconnoilTance & de fa ten- 
drefle : ce ne pouvoir, être un fantô- 
me , puifqu'il en fentoir le poids ; que 
les yeux ouverts il voyoit ces rraits ra- 
. viffans qui l'a voient charmé;cependant 
en repa flanc toutes ces conrranecés 
dans ion efprit , il étoit en exrafe 
fans parole , & fans mouvement com- 
me un homme hors de lui - même ; 
Graffinde enfin le voulant tirer de 
cette letargïe , lui dit : . Que pen- 
fez - vous à prefent Don Fernand ! 
.parlez, & me répondez. Alors la 
voix de Graffinde <, qui avoir quel- 
que choie de lurnaturel , redonna 
l'ufage de la parole à Don Fernand, 



Digitized by Google 



Digitized by Google 




Digilized by Google 
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%C âprès avoir pouffé un profond lou- 
pir , il lui dit : Madame , je fuis dans 
lin raviffement qui ne me permet pas 
de me connoître moi-même , ma féli- 
cité furpafle tous mes defirs ; je vous 
tiens entie mes bras ,& tout confpi- 
re à me rendre heureux ; j'ai vaincu 
le Dragon , & fans pouvoir dire pai* 
quel miracle cela s'eft fait , je me 
trouve transporté avec le trefor dans 
un lieu fu'perbe , où tout ce qui peut 
flatter les (eus fe trouve prodigué en 
fni faveur. Mais , Madame , fi je rap- 
pelle à ma mémoire, ce bui m'arrivi 
loifque je vous vis dans la roche de 
la Fée , j'ai lieu de craindre que tout 
ce que je vois maintenant difparoiiîe > 
comme les illufions rlatteufes d'un rê- 
ve agréable , & qu'après m'être li- 
vré aux douceurs de tous les plaiiïrs 

3 ni régnent dans ce féjour charmant , 
ne me refte enfin, que le trille 
fouvenir de ce bonheur imaginai- 
re , pour me confumer , & me fai- 
re mourir. Non , non , Don Fer- 
nand , lui. repondit , Grafiinde, ne 
craignez point , en méritant mon af- 
fection i vous avez vaincu tous les 
tharmes qui pouvoient vous ravir vo-< 



Digitized by Google 



4i8 Histoire 
tre félicité , vous me polTederez tonte 
ina vie , & tous les autres biens fe- 
ront encore joints à celui-là ; fongez 
feulement à vous faite inftruire , afin 
que nous foyions unis pour toujours» 
& que vous ne foyiez plus dans la 
crainte de me perdre. Quoi , Mada- 
me , lui répondit Don Fernand , en lui 
baifant la main , faut-il dans la ft- 
ruaiion où nous fouîmes que mon 
bonheur foit différé jufqua ce que 
je fois Chrétien , & ne pourrois - je 
pas obtenir de vous une faveur anti- 
cipée fur le mariage î Ah , ha s Sei- 
gneur Dort Fernand, lui dit en riant 
Graifinde , vous commencez donc à 
Vous reconnaître; Je ne fçais encore , 
reprit -il, ce que je fuis , & il me 
feinble qu'il n'y a que ce moyen qui 
puifTe me donner une fecurité de mon 
bonheur ; un rêve ce me femble » ré- 
partit Graifinde , pourroit faire le mê- 
me effet ; n'avez - vous jamais rê- 
vé que vous obteniez de quelqu'une 
de vos Sultanes , ce que vous vou- 
driez exiger de moi , 8c s'il eftvrai 
que l'effort de l'imagination , puiflè 
notts faire fentir dans un rêve , I« 
même plaiûr j ce que vous de nia* 
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4ez n'cft plus une preuve certaine de 
votre bonheur , &c j'ai lieu de croire 
que vous rêvez de l'heure que je parle, 
de me faire une pareille proportion. 
Songez', -Songez Don Fernand que 
vous êtes Mahometanr , & que je fuis 
Chrétienne , & que je ne puis fans vio- 
ler les préceptes faints de ma Rcli- 
gion,avoir aucun commerce avec vous; 
mais je ne fuis pas furprife qu'ayant 
été élevé dans un lieu où l'habitude 
( autorifée des préceptes d'une Re- 
ligion prophane fait régner avec 
empire la moleffc , & la fenfualité, 
vous puilîlez juger des filles Chré- 
tiennes comme de vos Sultanes. ) Je 
vous jure , Madame , répliqua Don 
Fernand que j'ai eu fi peu de com- 
merce avec routes les Sultanes du Se- 
rait , que je puis afTurer avec ferment 
que j'en fuis forti avec ma première 
innocence , 6c que mon cœur ignoroit 
ce que c etoit que l'amour avant le 
moment que j'eus le bonheur de vous 
voir la première fois. Si cela eft .re- 
partit Graffinde , je vous en eftimerai 
davantage , & je comptera beaucoup 
plus fur votre fidélité que je n'aurois 
fait û vous aviez contra&é le poifevp. 
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tle ces lieux effeminez , & puifque vdïi* 
êtes déjà inftruir par les foins chari- 
tables de votre mere , répondez ail 
defTein de Dieu , qui Veut vous fau> 
ver i c'eft le premier bonheur que je 
Veux vous procurer , & celui de me 
polîeder le fuivra .prefque en même- 
tems. 

Enfin , Madame , Contïnita Dona 
Victoria , pour finir cette hiftoive , 
crainte de vous ennuyer , je vous di- 
rai que le jeune Prince Te fit Chré- 
tien , &c bien-tôt après , devint l'époux 
de la belle Graflïndc , & que de ce 
mariage font forris tous les Seigneurs 
de ce Château jufqu'à mon Epoux ; 
car le frère de Gramnde ne fe maria 
point :8c pour ce qui concerne le pau- 
vre Gentilhomme , dont nous avons 
parlé , dès qu'on n'eut plus d'intérêt 
de le retenir dans le lisu enchanté, où 
Graflinde l'avoit confiné > on lui ren- 
dit la liberté , & tout ce qui lui relia » 
pour fruit d'une fi dure détention., 
furent les leçons qu'Agefilande lui fit 
entrer dans la mémoire à bons coups 
de verges. 

L'hiftoire étant finie Dulcinée pre- 
nant la patole , dit : Madame » cette 
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«gréable hiftoire qae vous avez racon- 
tée avec toutes fes circonftances , com- 
me une chofe véritable dont on con- 
serve ici des preuves , me paroît d'au- 
tant plus dangereufé à ranconter à mon 
mari , ôc je craindrois fort qu'au lieu de 
le guérir , ou du moins de calmer pour 
quelque terris fa pallion de Chevalerie 
Errante , elle le confirmât aucontraire 
dans toutes les rêveries de fes Livres ; 
c'eft pourquoi il eftde votre prudence 
& de la charité , d'y faire arrenrion. A- 
prés ce petit avertiflement, on remit fur 
le tapis ce qu'on avoït médité défaire 
pour obliger notre Héros de rerourner 
chez lui , & bientôt après on retourna 
au Château, parce qu'on attendoit de 
moment à autre Don Quichotte. 

Fitj du treifiémt Volnme, m 
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